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COMÉDIE-FANTAISISTE EN TROIS ACTES 



TH. BARRIERE et L. STAPLEAUX 



Oui, le temps a doublé son court 
L'humanié se précipite, 
Tous les chemins deviennent courts, 
L*Océan n'a plus de Uniite. 
La vie était longue autrefois 
Sur la pente elle est entraînée : 
Nous vivons plus dans un seul mois 
Que nos aïeux dans une année. 

Nadauo. 
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PERSONNAGES 



Le Chevalier DE PONT-GASSË, oncle et 

tuteur D'ÀDHÉtfARy Bo ans ».,.. MM. Geoffroy. 

L& Comté adhëmar de vérasoy, 

25 ans Priston. 

P.OLYCARPE DE FOLLEBRAISE, son ami, 

30 ans.. é ♦...• GiL-PÉRÈs. 

M. BEAUCORNET, 55 ans LuÉRITIER. 

ARTHUR DE COFFREFORT, petit crevé, 

25 ans ^ Lassoughe. 

MITCHELS, associé de Beaucornet, 45 ans.. Pellerin. 

VANIEU, Commissaire-priseur .'^ Gaston. 

DUCHEMIN, notaire.... 'Derva.l. 

KERCKOFF, tailleur ^Ferdinand. 

ALEXANDRE, coiffeur,..- Fizelier. 

CHOSOFF, bottier ; Vollet. 

BAPTISTE, valet de chambre Laroche. 

JOSEPH, domestique Braillard. 

Un l'APissiER.. Albert. 

Mme BEAUCORNET, femme de Beaucornet, 

40 ans MM«s Alpuonsike. 

Cléopatre BEAUGORNET, leur fille Worms. 

MUSTENFLUTE, femmedudemi-monde L. Véron. 

JUSTINE, femme de chambre Helmont. 

PAULINE, id. id. » d'Estrées. 



A Paris, de nos jours. 



. Nota. — Les indications sont prises de la gauche du spectateur. 



j:i-y(^^^. S'adresser pour la mise en scène détaillée à M. Lefebvre, régisseur 
siê^éT&\, et pourlamusiqueàM.Bobillard, chef d'orchestre du théâtre. 
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PARIS 

VENTRE A TERRE 

ACTE PREMIER 



Salon très-élégant. — Meubles rangés pour une vente.— Objets d'art, 
bijoux, etc. — A gauche, console. — Portes latérales, et au fond, 
mobilier très-élégant. — Guéridon au premier plan gauche, avec 
des livres et ce qu'il faut pour écrire.— Chaises, canapé au premier 
plan droite, cheminée au fond.. 



SCÈNE PREMIÈRE 
MUSTENFLUTE, BAPTISTE, puis VANIER. 

MUSTENFL(JTË*,^n grande toilette, entrant de droite, à un 
domestique. 

Voilà une lettre do mademoiselle Hermosa, qui m'autorise 
à visiter lesappartemenlsavanilc jour de la vente..'. M. Vanier 
esl-U ici? 

BAPTISTE. 

Le vo'ci justement, madame. 

MUSTENFLUTE. 

Ah I enfin ! 

VANIER**, entrant de gauche, un catalogue à la main. 

Ah ! c'est vous, clièrc amie I 

* Baptiste. Mustcnflùtc. 

** Mustenflûte, Vanier. l 
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MUSTENFLUTt'. 

Je venais pour... 

VANIER. 

Permettez! Salon^ un écran, n» 82... Bois sculpté et doré, 
style Louis XV. 

IfUST^NFLUTE. 

Ah! voyons!... 

VA NIER, allant et venant, examinant les dirers objets qu'il indique, 

N° 84, boîte à gants, c'est cela... parfait ! (a Mustenfiùte.) Je 
suis tout à vous. 

MUSTENFLUTE. 

Je venais pour le Watteau. \f 

VAN 1ER) remontant la porte du fon^, gauche. 

Ah! le petit Watteau... Fort bien! là, dans le boudoir; 
j'attendrai vos ordres ici. 

IfUSTENFLUïË. 

J'y vais* . 

Elle sort à gauche* 



SCÈiNE II . 

BAPTISTE, VANIER, puis MADAME BBAUGORNET. 

BAPTISTE, à Vânier, entrant de droite. 

Une carte pour monsieur. 

. VANIER. 

Madame Beaucornet... faites entrer. 

MADAME beaucornet'', entrant de droite. 

J'ai profité de votre permission, mon cher commissaire- 
priseur. Vous voyezquej*ai du courage... Suis -je en relard?... 
Je viens du sermon, un sermon superbe, sur la modestie... je 
crois; puis-je voir le meuble de boudoir dont vous m'avez 
parlé? 

VANIER. 

Oui, madame, mais... 
^ Vanier, Madame Beaucornet. — Baptiste sort. 
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MADAME BEAUCORNËT; le lorgiiuii à la niaiu. 

Cest donc ici qu'elle habitait, cette... demoiselle? 

VAN 1ER. 

Vous êtes dans son salon, 

MADAME BEAUGORNET. 

C'est. . . singulier, cela me fait un drôle d'effet , ce que 
vous me dites là, mais nous autres, femmes du monde, mères 
de famille, nous ne pénétrons pas sans une certaine... com- 
ment dirais-je ?. . 

VANIER. 

Curiosité... 

MADAME BEAUGORNET, se récriant. 

Oh 1 répugnance, che-c ces... 'égarées. . Combien estimez-vous 
ce meuble de boudoir ? 

Elle s'assied sur le canapé de droite. 
VANIER. 

A huit mille francs, sans les tentures. 

MADAME BEAUGORNET. 

• Huit mille francs.... c'est scandaleux !... 

VANIER, s'accoudant sur le canapé. 

Le meuble en question a été acheté, il y a trois mois à 
peine, il est presque neuf... ordinairement, mademoiselle 
Hermosa se tenait dans son salon. 

MADAME BEAUGORNET. 

Ah! et dans son boudoir, elle ne se tenait. . . pas ?... 

VANIER. 

Elle s'y tenait*., peu; d'ailleurs, ce meuble sera très-dispulé^ 
car c'est sur le canapé qu'a été trouvé le paquet de caries 
bizautées du baron Morgam. 

MADAME BEAUGORNET, arec emphase. 

Comment 1 cet illustre grec?... 

VANIER. 

Oui, madame, et comme son procès a fait beaucoup cîe bruit, 
ce meuble e^t déjà célèbre. 

MADAME BEAUGORNET, ie lerant. 

C'est juste. 
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^VAMER. 

Au second paquet, il deviendra historique. 

MADAME BEAUGORNET. 

Montrez-le moi, mais je n'ai qu*unc minute. Mon bal fie ce 
soir. 

Elle passe à gauche * , 
VANIER. 

Ail! oui... 

MADAME BEAUCORNET. 

A Toccasion de la nomination de M. Beaucornet. à TAca- 
démie... 

VANIÏR.- 

Il est nommé ? 

MADAME BEAUGORNET. 

Pas encore, mais il le sera... Depuis quinze jours, tous les 
immortels ont dîné chez nous. 

VANIER. 

Oh ! alors!... 

MADAME BEAUGORNET. 

On vote aujourd'hui. 

VANIER. 

Mes compliments... 

MADAME BEAUGORNET. 

Oui, oui... plus tard... voyons ce meuble... 

VANIER, ouvrant la porte du fond, à gauche**. 
Volontiers, je vais vous eOndu ire... (L'inritant à sortir en sWu- 

nant.) Madame... (s'arrêtant.) Ah !... mais je dois vous prévenir. 

BAPTISTE, entrant de droite. 

Une bonne est là, qui demande madame Beaucornet... 

MADAME BEAUGORNET. 

C'est moi, faites entrer... 

Elle passa. 

SCÈNE III 
VANIER, MADAME BEAUGORNET, PAULINE ***. 

PAULINE. 

Madame, mademoiselle Cléopàtre est arrivée. 

* Madame Beaucornet, Vanier. , ' 

** Vanier, Madame Beaucornet. 

*** vanier, Madame Beaucornet, Pauline. 
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MADAJIR BEAUCORNET. 

Qui cela, mademoiselle Cléopàue ?... (Avec un cri.) Ah ! ma 
fille. ..(a vanier.) Au fait, jo me souviens ! cette chère petite... . 
Elle sort du couvent aujourd'hui... c'était môme la distribution 
des prix ; mais je n'ai pas eu le temps d'y aller .. Ah I ce 
Paris, un vrai minotaure.... Où est ma tille ? 

Vanier qoi, toat en parlant, a continué la vérification du catalogue, remonte 
au fond à gauche. — Un domestique parait nu fond et remet une lettre 
H Vanier qui la lit. — Le domestique disparaît. 
PAULINE. 

Son professeur de piano Ta ramenée, elle est dans un fiacre 
avec lui, à quelques pas d'ici. 

MADAME BEAUCORNET. 

Coniment, ce n'est pas M. de Valdinde ?... 

PAULINE. 

Non, madame, 

MADAME BEAUCORNET. 

Envoyez-la moi!... Ah! Pauline? 

PAULINE. 

Madame... 

MADAME BEAUCORNET. 

Le domestique que j'attendais?... 

PAULINE. 

Est arrivé, ainsi que la femme de chambre pour mademoi- 
selle... 

MADAME BEAUCORNET. 

Bien.., bien... allez... allez ! 

Pauline sort. 

SCÈNE IV 

VANIER, MADAME BEAUCORNET, puis POLY- 
GARPEDE FOLLEBRAISE. 

MADAME BEAUCORNET, à Vanier qui redescend de gauche. 

C'est pour la chambre de ma fille que je voudrais le meuble 
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du boudoir. Dépêchons-nous, il faut que je sois à une heure 
chez Gagelin pour essayer ma robe de bal,., une invention de 
la petite Valès, une fée L.. 

VANIER. 

Mon Dieu, madame, c'est que j'apprends à Tinslant que la 
vente n'aura pas lieu. 

POLTCARPE, entrant du fond à droite *. 
En effet, tenez, mon cher Vanier. (Apercevant madame Beaucor- 

net.) Ah! (La saluant.) Madame!... {a Vanier.) Voici la dépôche 
de mon ami le comte Adhémar de Verasoy... Il me laisse 
carte blanche. Pour commencer, j'achète pour lui tout ce que 
contient l'hôtel.. . 

MADAME BEAUGORNBT. 

Vraiment ! je me sauve, alors. A ce soir, cher monsieur de 
Foliebraise... car vous venez à mon bal? 

POLTCARPE. 

Certainement, chère madame; je vous demanderai même 
deux invitations: l'une pour le comte Adhémar, l'autre pour 
son ex-tuteur, le chevalier de Pont-Cassé. 

MADAME BEAUCORNBT. 

Où faudra-t-il les envoyer? 

POLYCARPE. 

Mais ici,.. 

MADAME BEAUCORNET. 

C'est convenu... à ce soir... Je cours chez Gagelin... 

Elle remonte à gaucho. 
POLYCARPi:. 

A ce soir î 

MADAME BEAUCORNIÎT, sur le seuil de la porte, s'arrètant. 

C'est drôle ! il me semble que j'oublie quelque chose... Oh ! 
je m'en souviendrai en route. 

Elle sort. 
* Vanier, Polycarpe, madame Beaucorntt. 
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SCÈNE V 
VANIER, POLYCARPE. 

POLYCARPE. 

Ainsi, c'est dit... cent cinquante mille francs pour tout ce 
que contient l'hôtel! 

VANIER. 

Parfaitement, affaire conclue. 

POLYCARPE. 

Faites déchirer les affiches. 

VANIER. 

Je vais donner des ordres, nous allons rédiger un petit acte. 

POLYCARPE. 

"Volontiers, où peut-on écrire? 

VANIER. 

Là, dans le fumoir. 

Ils entrant A droite, 

SCÈNE VI 
CLÉOPATRE, pttU BEAUCORNET, puis BAPTISTE. 

CI4EO PATRE, uniforme de pensionnaire, tenant des lirres et des 
couronnes à la main, entre de gauche. 

Au premier étage, m'a dit Pauline, ce doit être ici. Je suis 
en retard. Monsieur Gamilowilz, mon maître de piano, ne vou- 
lait pas me laisser aller; mais où est donc maman?... Je ne 
vois pas maman du tout... m'aurail-il fait perdre maman? 
(Apercevant Tes bijoux.) Oh ! que c'cst fccau tout ça, dcs diamanls, 
des émeraudes, des saphirs, je suis donc' chez un bijoutier, 

Elle dépose ses livres et ses couronnes sur la table de gauche et examine 
les bijoux. Beaucornet "entre de droite très-préoccupé, un manuscrit à la 
main. 

BEAUCORNET* surle devantde la scène, déclamant sans voir G14op4tre. 

Messieurs, c'est avec une gigantesque émotion que je prends 
* Cléopfttre, Beaucornet. , • 
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cet immortel fauteuil où vos suffrages immérités ont bien 
voulu m'asseoir... mon peu de valeur, l'insuffisance de mes 
labeurs géants. 

CLÉOPATRE, qui après avoir examiné les bijoux a feuilleté les 
volumes placés Mir la table à côté de ses prè(, apercevant Beaucornet qui 
fait de grands bras. — A port. 

Tiens, un aiguilleur! 

Elle remonte et gagne la droite. 
BEAUCORNET, mettant vivement son manuscrit dans sa poche. 

Quelqu'un! (s'incUnant profondément.) G'cst à monsieur de 
Saint-Dizier que j Vi l'immortel honneur de parler* ?. . 

C LÉO PATRE, arec un cri. 

Tiens! papa! 

BEAUCORNET, surpris. 

Cléopàlre! ma fille! pourquoi n'es-lu pas à l'acaJé... (se 
reprenant.) Au couvent... c'est-à-dire ? 

CLÉOPATRE. 

J'en suis sortie aujourd'hui. * 

BEAUCORNET, s'asseyant à la table de gauche. 

Ta présence me Papprend. (a part, entre ses dents.) Messieurs, 
c'est avec une gigantesqueémotion... 

CLÉOPATRE, sans l'écouter.- 

Et pour n'y plus rentrer. J'ai fini toutes mesc'asses, je n'a 
plus rien à apprendre... 

BEAUCORNET, à part. 

Ineffable candeur! 

CLÉOPATRE ** , passant à gauche de la table. 

J'ai eu des couronnes... des prix... les voici... 

Elle désigne les livres qui sont sur la table. 
BEAUCORNET, prenant les volumes sur la table. 

Voyons. ( Lisant ) <r Madame de Chahs, Fanny, Le cas de 
Monsieur Guérin, » (s'arrèiant.) Singulier choix. 

CLÉOPATRE, prenant ses prix sur la table. 

Mais non, ce n'est pas cela. Tiens, voici mon prix de danse. 

BEAUCORNET, lisant. 

RohinSon Suisse, 1*' volume. 

* Beaucornet, Cléopâtre. 
** Cléopâtre, Beaucornet. 
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CLÉOPATRE. 

Mon prix de croissance... 

BEAUCORNET, de même. 

Robinson Suisse^ 2« volume. 

CLÉOPATRE. 

Et enfin, mon prix do vélocipède. 

BEAUCORNET. 

Eohinson, . . Crusoé, 3® volume ; c'est presque complet, (a 
part.) Quelle singulière éducation! (Haut, se levant.) Embrasse- 
moi, mon enfant, tu es digne des palmes qui verdiront bientôt 
rhabifde ton père. Je suis fier de loi, mais cela ne me dit pas' 
pourquoi tu es ici ?... 

CLÉOPATRE. 

J*y'suis parce que Pauline m*a dit que maman m'y atten- 
dait. 

BEAUCORNET à part. 

Eucharis serait-elle venue solliciter la voix de M. de Saiol- 
Dizier pour moi? ce ne serait pas béte...»et il faut que je 

Siche... (a Baptiste qui entre par la droite portant divers objets.) DltCS- 

moi, mon ami, M. de Saint-Dizicr csl-il visible? 

BAPTISTE, rangeant des objets sur la console à gauche . 

- M. de Saint- Dizier, au second, la porle en face. 

BEAUCORNET. 

Nous somme? donc au premier? 

BAPTISTi:. 

Au-dessus de l'entresol, oui, monsieur. 

BEAUCORNET, à part. 

Suis-je étourdi! c'est mon discours que je relisais en mon- 
tant, (a Baptiste.) Cliez qui sommes-nous ici?... 

BAPTISTE. 

Chez madame Hermosa, qui est pariie pour la- Russie et 
dont on vend le mobilier... 

BEAUCORNET. 

Tout m'est expliqué. Eucharis adore les ventes, (a Baptiste.) 
Vous avez une dame ici ? 

* Cléopâtre, Baptiste, Beaucornel 1. 
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BAPTISTB. 

Oui, monsieur, elle est dans la serre... au fond du bou- 
doir. (Confidentiellement.) Elle VOit leS albumS. 

Il sort. 
BEAUGORNET. 

Gléopâtre, c'est ta mère, alteiids-la, chère enfant. Il faut que 

je te quitte. (Tirant un manuscrit de sa poche.) G'eSt aujourd'hui l'é- 

Icclion, et j'ai encore huit ou neuf coiirbeties à exécuter... je 
monte chez M. de Saiat-Dizier... fais des vœu^r pour mes 
palmes. (Lisant.) « Mcssicurs, c'est avec une gigantesque émo- 
'lion » 

Il sort par le fond à droite. 

SCÈNE VII 

• GLÉOPATRE, POLYGARPE, VANIER, puis 

MUSTENFLUTE. 
/ • 

GLEOPATRE, gagnant la droite.- ^' 

Pauvre papa ! se donnc-t-il de la peine 1 

POLYGARPE *, entrant avec Vanior. ^ 

Nous voilà d'accord ,** le notaire du comte vous attend, il 
terminera avec vous. 

GLÉOPATRE, à part, examinant Polycarpe. 

Tiens, il me semble'que je conriais ce monsieur... (a part 

voyant entrer Mustenflûte.) Oh! la belle dame 1 

MU.STENFLUTE, entrant de gauche **. 

Qu'est-ce qu'on m'a dit, Vanier, votre méchant tableau 
vaut dix mille francs!... 

VANIER. 

Au moins ! 

MUSTENFLUTE. 

Alors, Ernest, vous pouvez vous fouiller. 

GLÉOPATRE, à pirt. 

Vous fouiller I... Je retiendrai ça. 

* Poly carpe, Vanier, Cléopâire. 

** Polycarpe. Mustenflfito, Vanier, Cléopôtre. 
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vanxe'r. 

Du reste, je dois vous diro quoi... 

MUSTENFLUTE, A Polycarpç. 

Tiens, Polycarpe ! 

POLYCARPE. 

Mustenflûle ! 

CLÉOPATRE, h pnrt. 

Le drôle de nom I 

POLYCARPE, à Muslonflùte. 

Je viens de chez vous, chère belle. 

MlJ^STENFLUTE. 

Retour de l'amant prodigue? 

POLYCARPE. 

Pas précisément. 

VANIER. 

Je voulajsvous dire, chère amie, que le Watteau en ques- 
tion i.'cst plus à vendre ; tout a été acheté par M. de Folle- 
braise. . . pour un de ses amis. 

' Mustenflùtè est remontée à gauche. 

CLÉOPATRE, à part. 

Follebraise!... c'est bien cela... J'*ai vu ce monsieur chez 
papa. (A Poiycflrpe.) Mousicur, vous n'auriez pas vu maman ? 

POLYCARPE, passe trois *. 

Maman 1 qui ça, maman, mademoiselle? 

CLÉOPATRE. 

Vous ne me reconnaissez pas, monsieur?... c'est que j'ai 
grandi : je suis la tille de monsieur Beaucornct. 

POLYCARPE. 

Le candidat perpétuel... Mais oui, je vous reconnais à pres- 
sent. 

VANIER. 

Gomment, mademoiselle, si jeune et déjà fille d*un candi- 
dat perpétuel ! 

CLÉOPATRE. 

Oui, monsieur. 
* Mustenflûte, Vanier, Polycarpe, CléopItfQ. 
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VANIER. 

Madame volrc mère est partie, mademoiselle. 

CLEOPATRE. 

Parlie ! ' • 

VANIER. 

II y a une grande demi-heure. 

MADAME BEAUGORNET, dans 1a coiilUse. 

Ma fille ! où est ma fille?... 

CLEOPATRE. 



C'est elle, la voici. 



Madame Benucornot ontre. 



SCÈNE VIII 
Les Mêmes, MADAME BEAUGORNET'. 

MADAME BEAUGORNET, à Cléopâtre. 

Ah! chère enfant 1... je l'avais oubliée, parJonne-moi, j'ai 
la tête perdue!.,, mes invitations... ma toilette... il faut re- 
toucher la robe... elle était tr.p, ou plutôt pas assez... mais 
tu n'as pas besoin de savoir cela... , viens vite, tu prendras 
une autre voiture pour rentrer pendant que je continuerai mes 
courses... Adieu, messieurs, à ce soir. (AMustcnfiûte.) Madame!... 

MUSTENFLUTE, arec emphase. 

Madame I... 

MADAME BEAUGQRNET, à part. 

Oh ! une égarée ! (a sa mie.) Viens, viens, Gléopâlre. 

Cléopâtre reprend s^s livres et ses couronnes, elles sortent à droite **. 
J^HisTENFLUTE , riant. 

Cléopâtre !... ah ! ah ! ah I le bon nom, 

POLYGARPE. 

Mon cher Vanier, je crains que mon ami ne soit déjà ar- 
rivé. Veuillez faire porter ce mol au Grand-Hôtel. 

VANIER, remontant à droite. 

Comptez sur moi. 

* Mustenflûte, Vanier, madame Beaucornet, Cléopâtre, Polycarpe 
** Mustenflûte, Vanier, Polycarpe. 
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MUSTENFLUTE à Vanier. 

Mcllez-moi dans mon panier. 

POLYCARPE, la retenant par la moin *. 

Non, restez, Muslenflûle, j'ai à vous parler. 

MUSTENFLUTE. 

Sérieusement? 

POLYCARPE. 

On ne peut plus sérieusement. Allez, n^on ami. 

Vnnier sort à droite 

, SCÈNE IX . 
MUSTENFLUTE, POLYCARPE. 

POLYCARPE, s'HSseyant sur le canapé à droite, près de Mustenflute. 

Ma chère Muslenflûle, je vous disais que... ah!... j'ai de 
par le monde un ami fort riche... 

MUSTENFLUTE, ri«nt. ' 

Ah ! bah ! 

poly<:arpe. 
Pourquoi cet ètonnemenl?... Vous n'avez bien que des 
anf)is millionnaires, vous! 

MUSTENFLUTE, ironiquement. 

Oh ! il y a des exceptions ! 

POLYCARPE. 

Est-ce parce que je n'ai plus le moindre brin d'herbe au 
soleil?... et Soliman^ le comptez-vous pour rien?.,. 

MUSTENFLUTE. 

Un cheval !... Je ne suis pas hippophage. 

POLYCARPE. 

Soliman, chère amie, doit me faire gagner plus de huit 
cent mille francs à Epsom dans huit jours. 

MUSTENFLUTE. 

Bonne chance ! mais revenons à voire ami. 

POLYCARPE. 

C'est le comte Adhémar de Verasoy; il vient se fixer à 
Paris et m'a chargé de l'installer et de le lancer... Je suis en 

* Mustenflute, Polycarpe, Vanier. 



14 PARIS VENTRE A TÇRRE 

Irain... J'ai déjà acheté tout ce mobilier qu'on devait vendre 
demain, ainsi que les chevaux, les voitures, etc., etc.. 

MUSTENFLUTE, soupirant. 

Alors, c'est lui qui va avoir mon Watleau. 

POLYGARPE. 

Oui, mais il pourra vous le céder à., . bon compte. 

mîjstenI'ltjte:. 
Comment? 

POLYCARPE. 

Je vous présenterai aujourd'hui même à M. de Verasoy. Je 
veux faire d'Adhémar le roi des viveurs , et vous pouvez 
hàler son avancement au trône... 

MUSTENFLUTE, arec pudeur. 

Ah! Polycarpe !.,. j'ai peur de vous comprendre! 

Elle se li^vp. 
POLYCARPE, se levant. 

Bah î... un peu de courage ! 

MUSTENFLUTE, changeant de ton. 

Et vous appelez ça à bon compte?... vous êtes encore 
poli... 

POLYCARPE. 

Allons> voyons... 

MUSTENFLJUTE. 

En vérité, Polycarpe, je ne sais si je dois... 

POLYCARPE. 

Mais oui... mais oui... vous devez... et beaucoup!... Eh 
bien... Adliémar a trois millions en tçrro. 

■ ^ ^ MUSTENFLUTE, éblouie. 

Trois millions!... (sentimentalement.) Ail ! la tcrrc !... il n'y a 
encore que ça. 

POUYCARPE. 

A cinq heures, Adhémar vous portera une nvant-scêne,- 
pour le Palais-Royal ?... Est-ce dit ? 

MUSTENFLUTE, remontant*. 

Vous me permettrez bien de réfl(?chir un pou. Est-il bien 
au moins, votre ami ? 

• Polycarpe, Mustenflûte, 
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POLYCARPE. 

Un Antinous. 

MUSTENFLUTB, avec terreur. 

Si j'allais Taimer? 

POLYCARPE. 

Je vous promets de l'aller dire à Rome. 

MUSTENFLUTE. 

Vous êtes insupportable ! . / 

POLYCARPE. 

El vous, vous êtes charmante ! 

11 lui bpîse la main, Mostenflûtc sort à droite. 

SCÈNE X 

POLYCARPE, un instant seul, puis BAPTISTE, ensuite 

ADHÉMAR DE VERASOY, puis KERCKOFF. 

POLYCARPE, tirant le cordon de sonnette à la cheminée. 

J'espère qu'Adhémar rendra justice à ma promptitude; 
maintenant achevons notre œuvre. 

Il s'assied à la table de fancbe. 
• BAPTISTE*, entrant de droite. 

Monsieur a sonné ? 

POLYCARPE, écrirant. 

Tu le sais bien, puisque te voilà. 

BAPTISTE. 

Cest juste, monsieur... mais ça se dit. 

POLYCARPE. 

As-tu une place ? 

BAPTISTE. 

Pas encore, monsieur. 

POLYCARPE.. 

Très-bien. Je t'arrête, tu entres comnie valet de chambre 
chez monsieur le comte Adhémar de Verasoy, qui va arriver 
tout à l'heure. 

* Polycarpe, Baptiste. 



i6 PARIS VENTRE A TERRE 

BAPTISTE. 

Les conditions?... 

POLYCARPE. 

Les mêmes. 

BAPTISTE. 

Pardon,., monsieur, chez madame Hcrmosa... il y avait... 

POLYCARPE. 

Des profits?... c'est juste... tu auras le double. Dis au co- 
cher, au palefrenier, à la cuisinière qu'on les garde égale- 
ment. 

BAPTISTE. 

Bien, monsieur... 

POLYCARPE, qui écrirait tout en parlant. 

Porte ces deux lettres au Cercle, et passe ensuite chez 
mon tailleur, mon chemisier et mon coiffeur, et prie-les de se 
rendre ici dans une heure. 

ADIIEMAR, paraissant du fond à droite *. . 

M. Polycarpe de Follebraise? 

POLYCARPE, courant à lai. 

Adhémar!...'mon cher Adhémarl... 

ADHEMAR, lui serrant la main. 

Me voilà ! 

Baptiste s'en vai 
POLYCARPE.*^ 

Eh bien? et ton tuteur, le chevalier? 

ADHÉMAR. 

Il est encore à la gare; un colis perdu, des tableaux... je 
ne sais quoi... je lui ai laissé un mot au Grand-Hôtel, il vien- 
dra me rejoindre ici. 

POLYCARPE. 

Parfait! 

ADHÉMAR. 

Chez qui sommes-nous donc? 

POLYCARPE, passant, chapeau à la main, chevtux plats, pardessus 
démodé, petit sac de voyage en sa\itoir. 

Chez toi. 

* Polycarpe, Adhémar. 
** Adhémar, Polycarpe. 
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ÂDIIËMAR. 

Coiumcnt .. chez moi? 

POLYCARPE. 

Oui.... Ah 1 j^ai usé largemcnl de la carte blanche que tu 
me laissais. Tu en as déjà pour cent cinquante mille francs. 

ADHÉUAR. 

Peste! 

POLYCARPE, se promenant avec Adhémar. 

Hier, tu as été reçu à l'unanimité de notre Cercle : le 
cercle des Interdits. 

A D H Ë M A R , g'arrétant . 

Mais je ne suis pas interdit, moi ! 

POLYCARPE. 

Tu Tas peut-être âlé.. 

ADHÉMAR. 

Mais non ? 

POLYCARPE. ^ 

Eh bien ! tu léseras! On l^est, le fut^ ou le doit éire^ 
c'est notre devise. Demain... tu auras vingt amis; dans 
huit jours. . . lu en auras cent. 

ADHÉMAR. 

C'est beaucoup. 

POLYCARPE. 

Oh ! ils durent si peu ; tu as trois voitures, cinq chctaux 
On attellera à quatre heures ;^ nous irons au Bois... à cinq 
heures tu iras chez la maîtresse. 

ADHÉMAR . 

Ah bah! 

POLYCARPE. 

C'est arrangé!... elle t'aime déjà. A six heures et demie lu 
viens diner au Cercle, je te présente à nos amis, puis nous 
allons dire bonsoir à Mustcnilûle. 

ADHÉMA R. 

Muslenllûte? 

POLYCARPE. 

C'est ta mai! rosse. 
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ADHÉMAR. 

Ah! bon! 

POLYCARPE. 

Ta maltresse, à qui tu auras porté une avant- scène du théâtre 
du Palais-Royal. A minuit nous allons au bal chez madame 
Beaucornet. A trois heures nous soupons au café Anglais. 
Demain nous allons aux courses. Après-demain... 

A D H K M A R . 

Un instant... un instant... tu m'effrayes! 

POLYCARPE. 

Ah! bien... tu n'es pas au bout. 

BAPTISTE, entrant*. 

Le tailleur de monsieur le comte. 

ADHÉMAR. 

Qu'estrce que c'est que celui-là ? 

POLYCARPE^ 

Ton valet de chambre. (Baptiste salue Adhëmar. -^ A Baptiste.) 

Fais entrer. 

ADHÉMAR. 

Ah ! mais, permets... J'ai deux malles pleines d'habits, 

POLYCARPE. 

Connu I... Tu les donneras à Baptiste. 

ADHÉMAR. 

Baptiste? 

POLYCARPE, s'asseyant sur le canapé. 

C'est ton valet de chambre,. 

Entrée du taWeur **, 
ADHÉMAR. 

Ah! bon! 

POLYCARPE. 

Mon cher Kerckoff, monsieur le comte Adhémar de Vé- 
rasoy devient votre client ; il lui faut un costume complet 
dans deux heures... et une toilette irréprochable pour ce 
soir... Est-ce compris? 

KERCKOFF, s'inclinant. 

Oui, monsieur. 

* Adhémar, Baptiste, Polycarpe. 
** Adhémar, Kerckoff, Polycarpe, 
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ADHÉMAR, ahuri. 

Alors, prenez-moi mesure, mon cher Kerckhoff. 

KERGKaOFF. 

Inutile, monsieur le comte... Je travaille au jugé... Que 
monsieur le comte veuille bien se retourner seulement. Adhé- 

mar se retourne. Il fait le geste de lui prendre mesure A distance, en trois 

monyeraents.) Gela suffit!... (Saluant.) Mcssleurs, j'ai bien Thon- 
ueur de vous saluer. 

POLYGARPE, se levant, au tailleur. 

Soyez exact! • 

Kerckoff sort vivement, suivi de Baptiste. 

SCÈNE XI 

POLYGARPE, ADHÉMAR , puis ARTHUR DE 
GOFFRE FORT, ensuite BAPTISTE. 

ADHÉMAR, passant h droite^. 

Ah çà! mais... je rêve! 

POLYGARPE. 

Pas le moins du monde! D'abord, mon ami, à Paris, on 
n'a pas le temps de rêver, puisqu'on n'a "pas le temps de 
dormir. 

ARTHUR entrant**. 

Bonjour, messieurs. (Riant.) Quelle drôle d'époque! 

POLYGARPE. 

Je te présente M. Arthur de Goffrefort, mon ami... Arthur, 
je te présente M. le comte Adhémar de Verasoy. 

On se salue* 
ARTHUR. 

Monsieur le comte, enchanté de... C'est monsieur que nous 
avons eu l'honneur de présenter Iner au cercle ? • 

ADHÉMAR. 

' Précisément , et permeU oz-moi, monsieur, de vous remercier 
d'avoir bien voulu me servir de parrain... 

'* Polycarpe, Adhémar. 

** Polycarpe, Arthur, Adhémar. 
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A R T H U R, lui tendant la main. 

II n'y a pas de quoi, mon cher, entre nous, lu siis... Allons, 
boni voilà que je vous tutoie... 

POLYCARPE. 

Eh bien, pourquoi ne vous tuloieriez-vous pas ? 

ARTHUR. 

Au fait!... 

POLYCARPE, H Adhémar. 

Qu'en dis-la ? 

ARTHUR 

Il est certain qu'entre gens du môme monle... (a Adhémar.) 
Tuloyons-nous, veux-tu? 

ADHKMAR, riant. 

Comme tu voudras. 

ARTHUR. 

Ta main! Désormais, tout est commun entre nous. (Riant.) 
Quelle drôle d'époque 1... 

I! passe A gauche . 
ADI^MAR, bas A Polyearpe. 

Pourquoi donc dit- il toujours ça?... -t 

POLYCARPE. 

Ne fais pas attention... c'est un tic. 

ADHÉMAR, riant. 

Ah! c'est égal, on va vile eu basogneà Paris. 

HAPTISTE, entrant. 

Le chemisier el le coifj'eur de Monsieur attendent M. le 
comte dans sa chambre à coucher. 

ADHÉMAR. 

Vous permettez, messieurs? 

ARTHUR. 

Nous le le permettons... Je te tutoie toujours, tu sais. 

POLYCARPE. 

C'est ça... va te parisiennisir, 

Adhémar suivi ^e Baptiste, sort A gauche. 
* Arthur, Polycarpe, Adhémar. 
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SCÈxNE XII 

POLYCARPE, ARTHUR, puis LE CHEVALIER 
DE PONT-CASSÉ, et ensuite MIT C HE LS. 

ARTHUR, assis à gauche de la table. 

Charmant garçon que ton... que notre ami... comment 
Tappelles-lu?... 

POEYCARPE, 

Adhémar de Verasoy. 

ARTHUR. 

*A1V! oui, charmant garçon ! 

LE CHEVALIER, entrant de droite et déposant sa valise au fond. 

Pardon, messieurs*... 

ARTHUR, à part, assis. 

Quel est ce bonhomme? 

POLYCARPE. 

Que désirez-vous, monsieur ? 

LE CHEVALIER. 

M. Adhémar de Verasoy, mon neveu et mon pupille, m'a 
prié de le rejoindre ici. 

POLYCARPE. 

C'est donc à M. le chevalier de Pont-Cassé que j'ai l'hon- 
neur de jparler ? 

LE CHEVALIER. 

Oui, monsieur... mais moi-môme?... 

POLYCARPE, saluant. 

Polycarpe de Follebraise, l'ami du comte de Verasoy. 

LE CHEVALIER. 

Oui... oui... fort bien!... enchanté, monsieur; M. Adhémar 
vous avait écrit pour vous prier... 

POLYCARPE. 

De veiller à voire installation ! Eh bien, c'est déjà t'ait, et 
vous êtes ici chez vous, monsieur le chevalier. 

* Arthur, le Chevalier, Polycarpo 
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LE CHEVALIER. 

C'est à merveille!... (ii s'asseoit sur le canapé.) Vous permet- 
tez?... Je suis brisé 1 

Poly carpe a pris la chaise près du canapé et s'est assis à côté du chevalier . 
ARTHUR, assis au guéridon. 

Monsieur le chevalier n'a pas Thabitude de voyager?... 

LE CHEVALIER. 

Je n'ai jamais quitté ma terre de Pont-Cassé... Ah ! si... Il y 
a une Irinlaine d'années, je suis allé à Garpentras... En ce 
temps-là, on voyageait en palaclie, à son aise et sans rien 
perdre... tandis qu'aujourd'hui I... Figurez-vous que nous 
avons laissé en chemin une caisse qui renfermait des portraits 
de famille... il y a eu un petit déraillement à trente lieues 
dici, on a changé de wagons*., et il parait que dans la ba- 
garre... on a fait jouer le télégraphe. Ah! je suis contrarié ! 
vous comprenez; un salon sans ancêtres, ça a tout de suite 
l'air d'une chambre d'auberge. 

POLYGARPEf prenant des notes sur son carnet. 

Fardonl Les de Pont-Cassé étaient?... 

LE CHEVAtlER. 

De robe et d'épée. 

POLYGARPE, qui écrit ttn mot. 
De robe et d'épée, il suffit!... (a Baptiste qui veut enlever la va^ 

Use du (iherftiier.) Ce mol à son adrcsse sur-le-champ. 

BAPTIStE. % 

Bien, monsieur. 

Il ftdrt à saache. 
MltCHELS **, entrant comme lé vent. 

Bonjour, messieurs! 

ARTliUR, se levant. 

tiens I c'est Mitchelst... £h bien^ votre grande atfaife? 

MITCHELS, très-vite. 

Mes ballons-omnibus captifs? ça va un train d'enfer ! Beau- 
cornet, mon associé, aura fait une bonne spéculation ; j'é- 
tais même venu pour lui parler ; on m'a dit qu'on l'avait vu 
entrer ici. 

* Arthur, Polycarpe, le Chevs^lier. 

** Polycarpe, Arthur, Mitchels, le Chevalier. 
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ARTHUR. 

Nous ne l'avons pas aperçu. 

MITCHELS. 

Merci et adieu ! 

ARTHUR. 

Dites donc!... dites donc !... Bt madame Mitchels? 

MICHEL. 

Ma femme?... Elle vient de me donner un troisième héri- 
tier après deux ans de mariage : c'est le compte. Dans ma 
famille, nous venons tous à sept mois. 

LE CHEVALIER. 

Diable!... Et vous mourez?... 

MITCHELS. 

Subitement, messieurs. 

Il sort en courant. 
ARTHUR. 

Ce n'est pas un homme, c'est un vélocipède. 

LE CHEVALIER, étonne. 

Ventre saint bleui quel gaillard 1... Mais avec tout cela, je 
ne vois pas Adhémar. 

POLYCARPE. 

Le voici, monsieur le chevalier. 

SCÈNE Xill 

Les MÊMEâ, ADHEMAR, rasé, frisé, tenue très-élégadte, «t à 
la dernière mode . 

ADHÉMAR , courant aii Cllevëliera 

Ah I mon oncle ! 

LE CHEVALIER. 

Ah 1 c^esttoi, ta as, ma foi, fort bon air ainsi... Embrasse- 
moi.. 

A D HÉ M ÀR, tirant sa montre. 

Diable ! bientôt deux heures !... 11 n'y a pas une minute à 
perdre ! 

Il oublie Taecolade et ra prendre tes gAtitl. 
* POlycarpe, Arthur, Adhémar,'~le Chevalier. 
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LE CHEVALIER , à part. 

Il est pressé, je l'embrasserai plus tard. 

ARTHUR, passant *. 

Je vous quitte. Je vais au Taltersall. (a Adhémar.) Nous te 
verrons ce soir ? 

ADHÉMAR lui donnant la main. 

Tu vas chez madame Beaucornet ? 

ARTHUR. 

Certes! 

ADHÉMAR. 

Eh bien, alors, à ce soir... 

ARTHUR, saluant. 

Chevalier! 

LE CHEVALIER, saluant. 

Monsieur... (a part.) Il paraît qu'ils sont très-liés... 

Arthur sort. 

SCÈNE XIV 

LE CHEVALIER, ADHÉM AR, POL YC ARPE, puis 
BAPTISTE et des Domestiques. 

LE CHEVALIER, à Adhémai' **. 

Tu connais donc ce monsieur depuis longtemps? 

ADHÉMAR, mettant ses gants. 

Je le connais depuis une heure. 

LE CHEVALIER. 

Et Iule tuloies?... 

ADHÉMAR. 

Depuis cinquante minutes, (ii sonne. A Poiycarpe.) On doit avoir 
attelé? 

POLYCARPE. 

Je le pense. 

* Polycarpe, Adhémar, Arthur, le Chevalier. 
** Polycarpe, Adhémar, le Chevalier. 
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ADMÉMAR, appelant. 

Bapliac! Baptiste ! Ah çà! mais ce drôle-là Deviendra 
donc pas ? 

BAPTISTE, entrant. 

Que monsieur le comte me pardonne,* mais... 

POLYCARPE, à Adhémar. 

Oui, je lui avais donné une commission... (a Baptiste.) £h 
bien ? * . 

BAPTISTE *. 

Ils sont là, monsieur, j'en ai trois : ils viennent de la salle 
Drouot... Voici la facture. , 

POLYCARPE, prenant le papier. 

Fais apporter. (Usant.) Un président, un diplomate et un 

mousquetaire ; C^eSt parfait, (aux domestiques qui apportent les ta- 
bleaux.) Accrochez. (Les domestiques suspendent à la muraille les por- 
traits des personnages que Polycarpe vient de nommer. — Au Chevalier.) 

Monsieur le chevalier, voilà l'accident réparé **. 

LE CHEVALIER, lorgnant les* toiles ***. 

Qu'est-ce que c'est que ça ? 

POLYCARPE, simplement. 

, Vous avez égaré, m'avez-vous dit , des portraits de 
famille? 

LE CHEVALIER. 

Sans doute. 

POLYCARPE. 

Eh bien, en voici d'autres pour les reiiiplacev. 

LE CHEVALIER, sautuut. 

Comment! remplacer mes ancêtres 

POLYCARPE, froidement. 

Ils ne ressemblent pas? 

LE CHEVALIER. 

Je le crois bien, ventre saint bleu ! 

* Baptiste, Polycarpe, Adhémar, le Chevalier. 
** Polycarpe, Adhémar, le Chevalier. 
*** Adhémar, le Chevalier, Polycarpe. 
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POLICARPE. 

Bah! quand les armes des Pont-Cassé seront sur le 
cadre... 

LE.CHE VALIER, indigné. 

Ah! c'est trop fort! 

POLYGARPË. 

D'ailleurs ce ne sont que des ancêtres provisoires. 

LE CHEVAJ^IER,! part *. 

Où allons-nous?... où allous-nous?... 

POLYCARPE, à Baptiste, qui s'est tenu au fonda droite. 

La \oiture est en bas? 

BAPTISTE. 

Oui, monsieur. 

POLYCARPE, à Adhémar. 

Eh bien, pars. Je te retrouverai, à six heures et demie, au 
Cercle. 

ADHÉMAR. 

C'est dit ! (au cheraiier.) Mon cher oncle, à bientôt! je vais 
chez une femme charmanie, que je n'ai pas encore vue, niais 
' que j'adore : mademoiselle Musténflûle. 

Fausse sortie. 
LK CHEVALIER, ahuri. 

Hein?... Musten.-.'quoi? 

ADHÉMAR. 

Flûte.*, (a Polycarpe.) A propos... OÙ dcmeure-l-elle? 

POLTGARPE. 

36, rue de Pentliièvre. 

ADHÉMAR. 

Parfait! je cours lui chercher sa loge^ 

LE CHEVALIER, criant. 

Mais où te retrouverai- je?... 

-ADHÉMAR. 

FH)lycarpe vous le dira... adieu, adieul... 

Il sort virement à drdité. 
♦ Le Ghevaliérj Adhémar, Polycarpe. 
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SCÈNE XV 
POLYCARPE, LE CHEVALIER, BAPTISTE. 

LE CHEVALIER, marchant ▼ivemont. 

Unft maison montée, dos intimes, une maîtresse !... Et voilà 
quatre heures seulement que nous sommes arrivés! mais 
c'est (alourdissant ! 

BAPTISTE*, entrant. 

Une lettre pour monsicitr le chevalier de Pont-Caôsél 

LE CHEVALIER, la prenant et lisant. 

Ahl du chemin de fer, sans doute... Non, une invitation de . 
rnonsieur.et madame Beaucornei... mais il y a erreur. 

, POLYCARPE. 

Non pas, non pas... Je vous ai présenté ce malin avant vo- 
tre arrivée, pour ne pas perdre de temps. Vous venei au 
bal avec Adhémar. 

LE CHEVALIER. 

Au bal, moi!... 

POLYCARPE. 

Vous ne pouvez vous en dispenser. D'abord, n*ôles-vous 
pas venu à Paris pour veiller sur votre ex-pupille? 

LE CHEVALIER*. 

Sans doulel... : • 

POLYCARPE. 

Eh bien... alors... 

LE CHEVALIER, qui commence à avoir des hallucinations. 

Oui... oui... Je comprends parfaitement... seulement... 
permettez... allons bon! je ne sais plus ce que je voulais 
dire... ah! c'est qu'en vérité, tout ce que je vois, tout ce que 
j'onl'^nds... cette rapidité vertigineuse !... 

Il passe. 
POLYCARPE, traversant vivement. 

Le mouvement perpétuel! la furia franccse.., maiscVr» 
notre vie, chevalier. Aujourd'hui... suivez-moi bien 



* Le chevalier, Baptiste, Polycarpe. 
** Polycarpe, le Chevalier. 
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LE CHEVALIER. 

Oui, allez... 

POLYCARFE. 

Aujourd'hui nous vivons à la vapeur, frou, frou, frou, 

train express! (imitont la trompette.) Tùûûû! 
L^ CHEVALIER. 

Train express ! frou ! frou ! frou ! 

POLYCARPE. 

Ne perdez pas un mot! 

•LE CHEVALIER, 

Non... express... (imitant Polycarpe.) TûÛÛÙ ! 
POLYCARPE. 

De ce temps tout s'improvise... 

LE CHEVALIER. 

Ah! 

POLYCARPE . 

L'amour, Tamiiié... 

LE CHEVALIER . 

Oui. 

POLYCARPE. 

La maîtresse aimée d'aujourd'hui est l'indifférente de de- 
main... 

4.E CHEVALIER. 

Bon. 

POLYCARPE . 

Le million gagné à la dernière liquidation se perd à cel'e 
qui la suit... 

LE CHEVALIER. 

Parfait! 

POLYCARPE. 

Souvenir veut dire huit jours, éternité trois mois... 

LE CHEVALIER. 

Admirable! 

POLYCARPE. 

Le gaz a remplacé le soleil... rélectricilé, la poste ; nous 
faisons de la nuit le jour, et du jour la nuit... 

LE CHEVALIER. 

Sublime! 
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POLYCARPE. 

Enfin, noire Paris à nous n'est plus celui où chaque jonr^ 
avait vingt-quatre heures; non, c'est le Paris dont chaque 
journée a vingt-quatre secondes : en un mot, c'est le Paris.., 
ventre à terre ! 

LE CHEVALIER, transporté. 

Ventre à terre !... il m'entraîne!... il m'électrise... je sen« 
qu'il me pousse des roulettes sous les bottes... frou !... frou !... 
Je ne sais pas ce que j'éprouve. Ma tôle va éclater, mais je 
s^ns que je vais dépouiller le vieil homme, je sens que jo 
vais devenir... fou... 

PO LYGARPE. 
C'est très-bien porté ici. (Tirant sa montre, avec un cri.) Ah! 

mon Dieu ! je n'ai pas un instant à perdre. 

LE CHEVALIER. 

Où allez-vous donc ? 

POLYCARPE. 

Jo n'en sais rien, mais il faut absolument que j'y sois A 
trois heures. 

11 s'élance au dehors. 
LE CHEVALIER, tout à fait ahuri. 
A trois Ireures!... (Enfonçant son chapeau sur sji tête.) J'v SCra 

avant lui!... 

Il sort en courant. 



9. 
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ACTE DEUXIÈME 



Chez Beaucornet. — Salon élégant.— Portes au fond, donnant sur un 

' second saloii et portes latérales. Table ronde et chaises au milieu, 

fauteuil au premier plan à droite ; à gauche, canapé ; au fond du 

môme côté, console avec candélabres, devant table de jeu; à droite, 

au fond, cheminée tivcc vases. 



scKne première 

JOSEPH^ mettant des bongies dans les cnndélabros de In consolo, 
JUSTINE, entrant par la droit'», dos fleurs A In mnin. 

JUSTINE, portant (les fleur». 

Monsieur Victor 

"^ JOSEPH, arrangeait des hougfes sur la cheminée. 

Mademoiselle Charlotte. 

JUSTINE Se retournant. 

Tiens, vous n'êtes pas Victor? 

, JOSEPH. 

Non, je suis Joseph. 

JUSTINE. 

Pourquoi m'appelez-vous Charlotte? 

JOSEPH. 

Parce qu'on m'a dit que c'était votre nom. 

JUSTINE. 

Je m'appelle Justine. Charlotte ét«iit le nom de la femme 
de chambre de madame Beaucornet que j'ai remplacée. 

JOSEPH. 

Comme Viclcfr était celui du valet de chambre de Monsieur 
dont j*ai pris la place. ' 
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JUSTINE. 

Vous n*êtès donc pas ici depuis longtemps? 

JOSEPH. 

Depuis ce malin, et vous? 

JUSTINE. 

Moi, j'y suis depuis une heure; croyez-vous la maison 
bonne? 

JOSEPfl. 

.Euh! euh! ça m'est égal. 

Il s'nssîed A gauche du guéridon et roule des bougies dans des bondes 

de papier. 

JUSTINE. 

Moi aussi, du rcslc; j'ai l'habitude de faire deux services 
par mois... 

JOSEPH. 

Moi. j'en faisqualrc. (a Justine.) On donne donc un bal ici? 

Il se lève. 
JUSTINE. 

Il paraît. 

FJIe gnrnit dn fleurs les vases de In cheminée, Joseph continue A placer des 
bougies dans les candélabres, 

SCÈNE II 

Les MkMES,GLÉOPATRE, portantses livres et ses cou- 
ronnes. 

CL KO PAT RE*, entrant du fond. 

J'ai pris vn fiacre et mo voici 

JUSTINE. 

Quelle est celte jeune tillo ? 

JOSEPH. 

Que d(kire Mademoiselle ? 

CLÉOPATRE. 

Mais rien, je suis la fille do madame Beaucornet. 

* Jo«epb, CléopAtre, Ju9tlw. 
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JOSEPH, â pnrt. 

Elle est gentille, la petite. 

Il sort à gauche • 
JUSTINE*. 

Ahl vous êtes la fille de madame. Mademoiselle, je vous 
attendais, je suis votre femme de chambre. 

GLÉOPATRE. 

Tu t'appelles? 

JUSTINE. 

Justine, mademoiselle. 

GLÉOPATRE avec jf.u«. 

Eh bien ! Justine, maman achève ses courses, mais elle va 
rentrer. — J'ai eu trois prix! Dis donc, sais-lu pourquoi 
maman n'est pas venue à la pension pour la distribution ? 

JUSTINE. 

Les apprêts de son bal, sans doute. 

GLÉOPATRE. 

Un bal, elle donne un bal, quand? 

JUSTINE. 

Mais ce soir 

GLÉOPATRE. ^ 

Je comprends... pour mon enlrdc dans le monde, quel 
bonheur!... mais j'y songe, il me faudra une toilette et un 
coiifeur 

JUSTINE. 

Celui de madame vieûdra tout à l'heure. 

GLÉOPATRE. 

Oh! non, pas celui de maman un aulre... je voudrais 

être coiffée comme mademoiselle... Mustenflûte , avec des 
petits, cheveux ici. ... 

JUSTINE. 

J'aurai votre affaire, je connais un coiffeur très à la mode 
à deux pas, c'est lui qui m'a entreprise pour n^tre dernier 
bal. 

CL ÉO PAT RE, étonnée. 

Votre bal ? 

* Cléopâtre, Justine. 
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JUSTINE. 

Ouï, le bal des gens de maison. «, 

GLÉOPATRE. 

Il faudra le prévenir. 

JUSTINE. 

Bien, mademoiselle. 

On sonne en dehors. 
GLÉOPATRE. 

Oh ! maman, sans doute ! 

SCÈNE III ^ 

Les Mêmes, MADAME BEAUCORNET. 

MADAME BEAUCORNET, entrant comme une trombe et venant tomber 
sur la chaise à droite du guéridon . 

J'ai cru que je ne rentrerais jamais. Ouf! quelle journée! 

(a Cléopétrë qui vient pour l'embrasser, lui tendant la joue.) Dépêchô- 

loî. (a Justine.) Justine, ôlez mon chapeau, mon châle, mes 
gants, tout à la fors Je suis pressée. 

Jnstine obéit. 
CLÉOPATRE. 

Et papi ? 

JUSTINE. 

Monsieur n'est pas encore renlré. 

MADAME BEAUCORNET, se levant**. 

Quel lambin! que fait-il? à celte heure il ne peut plus 
être dans l'urne, (a' Justine.) II faudra chiffonner une toilette 
pour celte enfant. 

JUSTINE. 

Bien, madame. ' • 

Elle sort un instant, en emportant le châle et le chapeau de madame 
Beaucomet. 

CLÉOPATRE. 

Pour ton bal,..jesai? que tu es bonne! 

Elle embrasse sa mère. 

* Cléopâtre, madame Beaucomet, Justine. 
•* Cléopâtre, Justine, madame Beaucomet. 
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MADAME BEAUCORNET. 

Oui pour mon baj,.. Figure-ioi que ma robe ne va pas 
encore; on doit venir me l'essayer une dernière fois tout à 
l'heure. Ah! que de courses!.... la fleuriste, Cbevol; le souper 
sera magnifique, mais c'est ce misérable tapissier que je n'ai 
pas pu attraper, et il faut qu'il me transforme la chambre de 
ton père et la mienne... les salons ne suffiront pas... J'ai 
lancé douze cents invitaiions. 

CLÉOPATRE*. 

Que ça? 

MADAME BEAUCORNET, riant. 

Elle est bonne, et je no me suis pas occupée que de notre 
fête, j'ai fait encore dix visiies pour notre quétdau protit des 
jockeys infirmes, je n'ai trouvé personne, madame de Mérante 
éiail au Bois, la comtesse d'Arcy au bain,, madame d'Alverl 
avait sa migraine et madame de Larchaux... avait son cousin. 
(a ciéopâtre.) Pourquoi ton parrain ne t*a-t-il pas ramenée? 
Je l'en avais prié, il y a quatre jours, en revenant du Bois. 

GLÉOPATRE.. . 

Dame! je Tai attendu, et voyant qu'il ne venait pa«, j'ai ac- 
cepté le bras de M. Gamilowith. 

MADAME BEAUCORNET. 

M. Gamilowith ? 

C LÉO PAT RE. 

Oui, UnCy deux, 

MADAME BEAUCORNET. 

Une, deux? 

CLÉOPATRE. 

Le professeur de piano; c'est un petif nom que nous lui 
avons donné à la pension, il reviendra dans la soirée, je le 
le présrnlerai..'. no lui dis pas que nous l'appelons ainsi, 
M. Gamilowith est fier. 

MADAME BEAUCORNET. 

C'est un Polonais? 
* Cl<^opàtre, madame Beaucornet. 
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CLÉOPATRE. 

Pas précisément. Il est de Versailles, mais il a eu tant de 
malheurs!.... 

Juitinc entre et va à la cheminée ranger divers objeti. 
MADAME BEAUCORMET. 

Que ça revient au rnême... Et es- tu contente de ce profes- 
seur? 

Elle s'assied à droite du guéridon» 
CLÉOPATRE, timidement. 

Oui, mainan, ah! c'est un fameux musicien. Connais-tu : 
Pensée révtuse, murmure à quatre mains, pour tam-tam et 
viole d'amour. 

MADAME BEAUCORNET, 

•Non. 

CLÉOPATRE. 

Eh ! bien, c'est de lui . ,. ah ! quel arlisle ! (a part.) Seulement 
il embrasse trop fort. 

MADAME BEAUCORNET, s'arrangeant devant la glace qu'elle tient à 
la main. 

Ah çàl mais... je suis c'caiiate I (a Justine.) Allez me cher- 
cher ma pomme. 

JUSTINE ,1a prenant dans sa poche. 

La voici, madame. 

MADAME BEAUCORNET. 

Bien. 

Elle s'asperge de poudre de Hz. 
JOSEPH, entrant du fond. 

Madame, le chef demande si Fon peut servir? 

MADAME BEAUCORNET 

Mais non, il faut jiltendre Monsieur, (a ciéopâtjf« pendant quo 

Joseph s'en va.) As-lU faim, tOi? 

KUe te lète **. 
CLÉOPATRE. 

Um oui 



* Gléôpâtre, JustiuQ, madame Beaucomet. 
** Cléopâtre, madame Beaucornet, Justine* 
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MADAME BEAUCORNET. 

Heureux âgel c'est ^gal, ne mange pas irop, lu ne pourrais 
plus entrer dans la robe. Tu souperas après le bal. 

CLÉOPATRE, qui a pris la houpettc et s'est sojpoudrée jusqu^au nez. 

Oui, maman ! 

MADAME BEAUCORNET 

Allons, qu'est-ce qu'elle a fait là, je vous demande un peu, 

petit pierrot. (EUe lui esnuie le visage ; en se tournant, à Justine.) Jus- 
tine, 170US sortirez lous mes diamants. 

CLÉOPATRE. 

Ah! dis donc, maman, tu m'en prêteras un pei^. 

MADAME BEAUCORNET. 

Mademoiselle, vous porterez des diamants quand vous serez 
mariée. 

CLÉOPATRE. 

Pas avant? ah bien J alors, marie-moi tout de suite ! 

MADAME BEAUCORNET. 

Nous y songerons, ion père et moi. 

CLÉOPATRE. 

Ah 1 l'y songerai bien aussi ! 

MADAME BEAUCORNET. 

Songe d'abord à ta toilette de ce soir. 

SCÈNE IV 
Les MÊMES, JOSEPH, puis ALEXANDRE. 

JOSEPH. 

Le coiffeur de madame. 

MADAME BEAUCORNET*. 
Déjà? (Au coiffeur qui entre précipitamment.) Ah! plus lard, 

Alexandre. 

ALEXANDRE, qui dépose fiévreusement ses instruments sur une table. 

Plus tard! plus tarJ! pardon, madame, mais^d'ici à onze 
heures, j*aî plus de trente coiffures à échafauder. Si je pars, 
il me sera impossible de revenir. 

* Cléopàtre, Alexandre, madame Beaucurnet. » 
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MADAMl^ BEAUCORNBT. 

Alors, prenez ma lête, bourreau ! 

Alexandre fait voler les épingles et éparpille les cheveux avec ttn« 
' ardeur incroyable. 

SCÈNE V 

Les Mêmes, GHOSOFF. 

C H O SO F F, o:itrnnt, ou domestique, en le repoussant. 

G'esl bon, c'est bi)n, madame m'attend. 

. MADAME BEAUCORNET. 

Allons, Ghosoff, à présent! 

GHOSOFF, déployant une toilette pleine de souliers et allant se mettra 
aux pieds de madame Beaucornet^* 

Votre pied, madame, (ii s'agenouille.) Le droit... non... le 
• gauche... non, non le droit. n ^.^^^^ ^es souliers. 

MADAME BEAUCORNET. 

Je n'en Unirai jamais ! et Strauss qui ne m'a pas répondu. 
Il faut que je lui envoie un télégramme. Justine, de quoi 
écrire? 

ALEXANDRE. ^ 

Mademoiselle Justine, des épingles! 

MADAME BEAUCORNET, à Cléopàtre. 

Mais remue- toi donc.(Au cordonnier.) Trop grand, trop grand ^ 
(a Justine.) Donnez vile! — l'encre... la plume!.... (eiic écrit.) 
Slrauss, rue (Avec un cri.) Aïe ! Alexandre, vous me clouez! 

(Écrivant toujours, au cordonnier.) TrOp grand CncOre. (Elle signe.) 

Justin^, vile au télégraphe ! 

JUSTINE. 

Bien, madame ! ' 

MADAME BEAUCORNET. 

Ah ! attendez ! (Prenant un autre papier.) M. de Vcaupincé que 
j'ai oublié, mais c'est un intime, il est encore temps. 
(Ecrivant, au coiffeur.) Alexandre, le chignon bien ci l'air, que 

l'on voie le cou. (a Justine en lui donnant la lettre.) On IrOUVCra 
* Justine, Cléopàtre, Alexandre, Madame Beaucornet, ChosolT. 

3 
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le vicomte au café Rîclie. Allez. (jujiUne sort. — Au cordouniQr. ) 

Trop étroit! trop étroit! C'est pour une poupée, ça! 

ALEXANDRE, saluant et sortant comme un trait. 

Voilà qui est fait, madame. . ., 

^ ' Il sort. 

CHOSOFF, avec une tape sur la plante du soulier. 

Du coup, voilà votre numéro, madame, serviteur... 

Il sort. 
MADAME BEAUCORNET, souffrant. — EUe se lève et marche avec 
peine. 

Ah! respirons un peu. Oh! la... oh! la la. 

SCÈNE VI 

GLÉOPATRE, MADAME BEAUCORNET, BEAU- 
CORNET, puis JOSEPH et JUSTINE. 

B8AUC0RIÏET, venant tomber sur un si^'e à gauche*. 

Je suis brisé. ^ 

MADAME BEAUCORNET. 

M. Bdaucornet. 

GLÉOPATRE. 

râpa l ^ Gourant à lui et se mettant sur ses genoux. 

MADAME BEAUCORNET. 

Eh bien? 

BEAtïCORNBT, se levant brusquement ei jetant Cléopétre de cdté. 

Machin l'emporte 1 C'est à recommencer... (ii passe,**) un si 
beau discours...^.. « C'est avec une* gigantesque émotion que 
je prends cet immortel iauteuii. » 

MADAME BEAUCORNET. 

Tu avais pourtant fait toutes tes visites. 

BEAUCORNET. 

Oui, deux cent ti^ente et quelques^... dans une après- nndi« 
Si quelque chose peut me consoler de cet dchec > c'est de 
penser que je pourrai enfin me reposer un peu, depuis un 
mois je ne vis plus. Et ce bal, ce maudit bs^Il c'est bien la 
peine de le donner. 

* Cléopâtre, Beaucornet, madame Beaucoroet. 
** Cléopfttre, madame Beaucornet» Beaucornet. 
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MADAME BEAUCOHNET. 

Il nous servira toujours, Cléopàlre ne doit pas coiffer 
sainte Galheriiie. 

.GLÉOPATRË. 

Oh! non, par exemple! 

MADAME BEAUGORISET. 

Nous devons produire celte chère enfant, et noire bal.... 

BEAUCOHNET, rinterrompant. 

Ëhl moo Dieu, produis^la, reproduis-la, marie*la, ce 30ir 
même... si tu veux! 

GLËOPATAB, Mulant. 

Oh I oui, oui, ce soir ! 

MADAME BEAUCOHNET, sévèrement. 

Gléopâtre, c'est indécent ! 

CLËOPATRS. 

Ah! 

BEAUCOHNET. 

Certainement, celle chère enfant, un jour ou l'autre, il 
faudra bien nous en débarrasser; mais, auparavant J'aurais 
désiré que mes affaires... 

MADAME BEAUCOHNET. 
Au fait, comment vont-elles ? 

BEAUCOHNET. 

Eh ! le sais-je ! depuis un mois que je ne les suis plus... 
ainsi... J'ai une somme eonsiddrable engagée dans ropération 
Mitchels, les ballons captifs ét...laisse-moi lire les journauxr.. 
j'apprendrai peuMlre quelque chose. 

Il 8*a88ied à droite du guéridon. Gléopàtre «t madame Beaucoruet sur le 

canapé de gaucbe *. 

BEAUCOHNET, prenant un journal qu'il parcourt. 

Voyons donc ! voyons donc, (ii Ht.) « Monde politique. La 
guerre est imminenle... » 

MADAME BEAUCOHNET etCLÉOPATHE. 

Ah! 

BEAUCOHNET. 

« A moins que la paix ne soit consolidée. •• ^ 
* Gléopâtre, madame Beaucornet, Beaucoruet. 
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MADAME BBAUGORNET et CLÉOPATRE, rassurées. 

Ah ! 

BEAUCORNET. 

€ Monde parisien. Madame la princes3e doX... a joué la co- 
médie; qucles dames du Théâtre-Français se tiennent bien...» 

(Avec un cri.) Ah ! 

MADAME BEAUCORNET. 

Qu'y a-l-il, mon ami? 

BEAUCORNET, se levant, lui montrant le passage et avec an visage 
épanoui. 
Ses jours sont condamnés, il va quitter la terre. 
MADAME BEAUCORNET, se levant ainsi que Cléopâtre. 

Qui donc? 

BEAUCORNET. 

Gadart Tacadémicien ! Mon chapeau. 

MADAME BEAUCORNET. 

Vous sortez? 

BEAUCORNET. 

A rinstant. (se coiffant avec crânerie.) Je recommencB mes vi- 
sites. 

MADAME BEAUCORNET. 

A cette heure ? 

Elle passe*. 
BEAUCORNET, avec noblesse. 

ïln*y a pas d'heure pour les immortels!... (Déclamant.) « Mes- 
sieurs, c'est avec une gigantesque émotion... » 

il sort. Elle le suit, Cléopâtre traverse. 
MADAME BEAUCORNET *\ 

Nous ne dînerons pas aujourd'hui. 

CLEOPATRE. 

C'est déplorable, 

JOSEPH, annonçant. 

Madame est servie. 

JUSTINE, rentrant. * 

Madame, on est venu de chez Gagelin. 

* Cléopâtre; Beaucornet, madame Beaucornet. 
** Madame Beaucornel» Cléopâtre. 



\ 



ACTE DEUXIÈME 41 

MADAME BEAUCOHNET. 

Enfin! 

Elle sort A gauche. 
GLÉOPATRE. 

Mais jo tombe d*inanition, moi ! 

I UST I N E , bas, à Cléopâtre. 

Le coiffeur est là. 

GLÉOPATRE. 

Vraiment... j'y vole ! 

Elle sort en courant è droite 
JOSEPH, offrant son bras à Justine. 

Alors ! mademoiselle Justine est servie... 

JUSTINE, riaht. 

Allons dîner. 

Ils remontent. Le Chevalier entre du fond. 

SCÈNE VII 

Les MÊMES, LE CHEVALIER. U porte un habit bleu a bou- 
tons d'or. 

LE CHEVALIER*, entrant rapidement . 

Annoncez le chevalier de Pont-Cassé, je suig en retard 
peut-être... Est-ce que le bal est tint ? 

JOSEPH. 

Fini ! il n'est pas commencé, monsieur. 

LE CHEVALIER. 

C'est extraordinaire... Il m*a semblé que nous étions restés 
six heures à table. — (Aux domestiques.) C'est bon, je vais at- 
tendre cinq minutes... Eh bien, vous êtes encore .là ? (on^onne 
à droits et A gauche.) Tenez, OU V0US sonne, (criant.) Allez I mais 
allez donc ! 

JOSEPH. 

On s'en va, monsieur, on s*en va ! 

Il sort à gauche et Justine à droite. 
* Joseph, le Chevalier, Justine. 



42 PARIS VENTRE A TERRE 

LE CHEVALIER. 

Qu*a-t-il donc à rire, ce faquin ? (Remontant.) Dis dHic, bé- 
lître ! 

SCÈNE vni 

LE CHEVALIER, ADHÊMAR. 

ADHÉMAR. 

Ah ! enfin, mon oncle, je vous retrouve. — Qu'est-ce que 
vous laites ici? 

« LE CHËVALtËft. 

Je viens au bal 

ADHÉMAR. 

Aubâl, il faut toujours venir le dernier.' 

' LE CHEVALIER. 

Ah! 

ADHÉMAR. 

Et que vois-je? un habit barbeau. 

LE CHEVALIER. 

Tout neuf. 

ADHÉMAR. 

Il faut allçr ôler ça tout de suite, ça n^est plus de mod*..... 

LE CHEVALIER. 

Il me semble cependant que pour une petite fêle in- 
time... 

ADHÉMAR. 

Mais non, mais non, et d'ailleurs j'ai besoin de vous pour 
une demande grave qu'on ne peut faire qu'en habit noir. 

LE CHEVALIER. 

Laquelle? 

ADHÉMAR. 

Mon oncle, je veux me marier. 

LE CHEVALIER. 

Avee Mufttenflûtê? 

ADHÉMAR. 

Mustenflûte... ohl c'est fini, elldmé trompait. 
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LB GHBVALIBR. 

D(^jà? Elle est dans le mouvement. 

ADHÉKAR. 

C'est toute une histoire. 

LE CHEVALIER. 

Commence par la fin moi aussi, je suis dans le mouve- 
ment! 

ADHÉVAR. 

^abrégerai. J'arrive Choj5 Mustctiflûle une 'demi-heure 

après elle m'avoue que ses chevaux manquent de pain cl 

qu'il faut dix mille francs pouf le marchand de fourrage 

LE CHEVALIER. 

C'était raide! 

ADHÉMAR. 

Je cours chez notre banquier, j'y prends la somme et me 

Voilà chez Muslenflûte. Sa femme de chambre vient m'ouvrir. 

Hemets ceci à là maîtresse, lui dis-je! et supplie-la de me 

irecevoir, et je lui donne les billets de banque... la soubrette 

disparaît et revient aussitôt. « Madame, me dit-elle, remercie 

htien M. le comte, mais elle n'est pas visible... elle a du monde, 

le notaire de sa famille. » Vous comprenez? on a beau être do 

Carpentras, on sait ce que ça veut dire. 

LE CHEVAL 1ER femonte et ta s'asseoir A gauche*. 

Ah I que tu es long, mon ami. 

ADHÉBfAR, en passant à droite. 

«-Soyons gentilhomme ! » me dis-Je, et immédiatement, je me 
fais conduire chez un bijoutier de la Chaussde-d'Aniin, Perr^e, 
je crois, pour achètera Mustenflùle, le bracelet de rupture... 
J'entre et je la vois 

LE CHEVALIER. 

Muslenflûte? 

ADH^.ttAR. 

Héloïse de Yermisel... quels yeux, quels cheveux, quelles 
dents... et un pied... on en mettrait quatre comme celui-là 
dans une de vos bottes. 

* Le Chevalier, Adhémar. 
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LE CHEVALIER. 

Merci, mon ami, merci bien ! 

ADHÉMAR. 

Le hasard nous fait marchander le même bracelet... Je le lui 

cède, j'en choisis un autre... nous causons elle est veuve.. . 

elle est libre, elle est belle... elle ne sortira pas ce soir,., 
elle vous attend, allez mettre un habit noir, et allez lui de- 
mander sa main. 

LE CHEVALIER. 

Mais as-tu bien, réfléchi? 

A^nÉ^MAR. ' 

Réfléchi, je crois bien, car si elle refuse, je me suici'lc dans 
dix jours 

LE CHEVALIER, se levant 

Pourquoi dix jours? 

ADHÉMAR. 

Parce qu'il me faut ce temps-là pour être ruiné. 

LE CHEVALIER 

Ruiné ! 

ADHÉMAR. 

Mais oui, tenez, comptons. J'ai trois millions, n'est-ce pas? 
Eh bien depuis douze heures, j'ai déjà dépensé cent soixante- 
dix mille francs, ça fait trois cent quarante mille francs par 
jour. Or, si je ne me marie pas dans dix jours, tout sera ero- • 
que, et j'aurai même quatre cent mille francs de dettes. Vous: 
voyez donc bien qu'il faut que vous alliez mettre un habit noir, 
mon oncle, revenez ensuite, je vous donnerai les dernières 
instructions pour que la belle Héloïse de Vermisel ne nous 
résiste pas. Allez, allez... 

LE CHEVALIER. 

J'y cours. 

Il sort. 

SCÈNE IX 

ADHÉMAR, CLÉOPATRE, entrant de gauche. 

GLÉOPATRE. Elle a une toilette des plus excentriques et les choveux 
tombant à la dernière mode, à part. 

La!... je crois que je suis un peu réussie. 
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ADHÉMAR, avec admiration. 

Ah! 

CLÉOPATRE, apercevant Adhémar qui redescend. 

Quelqu'un! 

ADHÉMAR, avec un cri. 

Ah! la jolie personne! 

CLÉOPATRE. 

Platl-il, monsieur? 

ADHÉMAR. 

Mon Dieu ! mademoiselle, je n'ai pas été maître d'un mou- 
vement d'admiration à la vue de tant de charmes. Je vous 
demande pardon. 

CLÉOPATRE. 

Ah! vous ne m'avez pas fâchée, monsieur.,. Vous venez 
pour le bal? 

ADHÉMAR. 

Oui, mademoiselle. 

- CLEOPATRE. 

Vous êtes sans doule rn ami de papa et de maman, (sur un 
geste d'Adhémar.) monsieur et madame Beaucomel. 

ADHÉMAR. 

Ah! vous êtes? 

CLÉOPATRE. 

Leur fille, oui, monsieur... Je inc nomme Cléopâlre, et 
vous? • 

ADHÉMAR, souriant. 

Je m'appelle Adhémar, comte de Verasoy. 

CLEOPATRE. 

Vous êtes comte, monsieuf, ah! vous êtes bien heureux, 
papa n'est rien... 

ADHÉMAR, souriant. 

Pas même académicien ! 

G LÉO PATRE, soupirant. 

Nous ne Sommes pas de noblesse. 

ADHÉMAR. 

Ça viendra peut-être. 
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GLÉOPATRI. 

Au couvenf, j^avais plusieurs amies qui étaient lilréci» et 
figurez-YOusqne) sous prétexte qu'elles Rvaient des armoiries 
jusque sur leurs cahiers, elle me regardaient comme ça par- 
dessus l'f^pnule. (En confidence.) Alors, moi, je les battais, 
liens. 

ADHÉHAR. 

Ma foi, vous aviez joliment raison, tiens!... (a part. )EIle est 
d*une ingénuité. 

Il U contemple. 
fLÉOPATRE, secouant ses cheTeux» 

Vous regardez ma coiffure ? n*est-ce pas que ça mo va bien, 
cetter nappe? 

Elle marche vers la gauche é 
ADHÉMAR*, passant. 

Ah! Dieu! ça donne envie 'de souper. 

CLÉOPATRE. 

Plaît-il?... 

ADHÉMAR. 

Je dis que vous me rappelez les forêts vierges et la chute 
du Niagara... les forêts vierges, surtout! 

GLÉ0PATRE. 

Vraiment?... .croyez, monsieur, que je suis bien flattée; 
' c^est que c'est bien à moi, ces cheveux-là. (Se tournant et lui ten- 
dant sQn chignon.) Tenez, tirez plutôt. 

ADHÉMAR. 

Dieu m'en garde ! (a part.) C'est un vrai trésor d'innocence! 

CLE0PATRE. 

Ma robe est bien aussi, n'est-ce pas? seulement, les épau- 
lettéâ tombent un peu bas... il faudrait faire une petite pince 
avec une épingle, je vais appeler Justine... 

ADHÉMAR, virement. 

A quoi bon?... ne suis-je pas là? une petite pince, n'est-ce 
pas? 

CLÉOPAtRË. 

Oui, mais est-ce que vous satireE ? 

* Cl<^opfttre, Adhémar. 
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A D H E M A R , passant derrière le guéridon. 

Certainement, j'ai été habilleuse au théâtre de Carpentras. 

GLEOPATRE, assise à gauche du guéridon, lui donnant une épingle. 

Oh! alors!... eh bien, tenez... (Le guidant.) comme ça... là.,, 
ah! mais, si vous me piquez, je le dis à mamans 

ÀDHÉMAR, meklant l'apingle. 

Ne craignez Hen! (A part.) Quelles épaules... la voie lactée, 
mais c'est qu'elle est bien plus jolie que la veuve Vermisell... 
c'est-à-dire que c'est Un amour... un chérubin. 

CLÉ O PATRE 4 inlpnllenti^p. 

Mais dépêchez-vous donc ! 

ADHÉM AR . 

J'ai fini. 

GLÉOPATRE, avec un cri. 

Ah! voilà ce que je craignais... 

ADHEMAR, lui embrassant yî renient i'épaule. 

C'est guéri. 

CLÉOl^AtRE, étonnée. 

Eh bien? 

Madame Beaucornet parait au fond donnant dés btdfes A Joseph qui allume 

le lustre du second salon. 

ÀbHÉltAR, à part. 

Maiâ je l'aime ! rtialâ j^eil stits fou ! (Avec mépris.) El mon 
oncle qui va déttiaridèl' Tautrè en hiariâgé! faut-il qu'iin 
homme soit bête!... ^ 

GLBOPATTB. 

Ah! voilà maman. 

SCÈNE X 
Les MÊMES, MADAME BËAUCOhNET. 

MADAME BEAUCORNET, dans une toilette inlensée) à la oAÎMtinKâe ''. 

Allons, dépôclieE-vousl j'ai vu déjà plus de dix YoitUl^s 

entrer dans la cour eli». (Apercerant CtéopAire qtU l'est «Hfii|)Ce fiè- 
rement devant elle.) Que vois-je?... ma fille en Gdnadiëniiè! 

* Adhémar, Cléopâtre. 

** Adhémar, madame* Beaucornet, Cléopâtre. 
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GLÉOPATRE. 

Ah!... 

MADAME BEAUCORNET. 

* Quelle horreur!,.. 

GLÉOPATRE. 

Quelle horreur?... Mais monsieur me trouve Irès-b'en 
comme ça. (a Adhémar.) N'est-ce pas, monsieur? . 

ADHÉMAR. 

Vous êtes ravissante, mademoiselle. 

GLÉOPATRE, à sa niër(>. 

La, tu vois bien ! 

adhémar! 
Vous êtes bien véritablement la fille de madame votre 
mère. 

MADAME BEAUGORNET, enchantée. 

Ah! monsieur!... monsieur?... 

ADHÉMAR. 

Adhémar de Verasoy, madame. 

MADAME BEAUCORNET. 

Monsieur le comte de Verasoy! ah! monsieur le comte 
monsieur Polycarpe de FoUebraise nous a beaucoup parlé de 
vous, et veuillez croire que je suis très-honorée !... 

ADHÉMAR. 

Moi, madame, je suis bien heureux, je vous le jure, je 
n'oublierai jamais los quelques instants que je viens de passer 
auprès de voire adorable demoiselle. — Une voix inlérieuro 
me dit que si le ciel l'a placée sur ma roule (Avec amour.) ça ne 
doit pas être pour des prunes. 

MADAME BEAUGORNET, riant. 

Monsieur, en vérité, vous avez trop d'indulgence pour 
elle, car c'est une petite folle, seulement, ah! elle a un cœur 
excellent... beaucoup d'ordre... un peu d'arithmétique et une 
simplicité... l'enfant qui vient de naître, (a part.) Quels regards 
il lui jette! Est-ce que noire Gléopâtre aurait déjà trouvé un 
mari? (Avec joie.) Comtcsse! el monsieur Beaucoroet qui ne 
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voulait pas donner ce bal. (Haut à Adhémar.) iMais oxcusez-nous, 
monsieur, viens, Gldopàtre. 

Elle remonte. 
ADHÉMAR, bas à CléopAtre. 

A bientôt, chère petite âme ! 

CLÉOPATRE, à part. 

Tiens I le mol de monsieur GarhilowiUi. 

MADAME BEAUCORNET. 

Allons, viens- tu ? 

CLÉOPATRE. 

Oui, maman... 

MADAME BEAUOORNET, h part, sortant au fond d droite. 

Pour des prunes! 

Cléopâtre la suit. Les trois portes du fond restent ouvertes. 
ADHÉMAR, parcourant la scène. 

Oui, mais elle est ravissante, idéale. Elle sera ma femme; 
îl faut que mon tuteur fasse la demande ce soir môme. 

SCÈNE XI 
ADHÉMAR, POLYCARPE, puis ARTHUR. 

POLYCARPE, entrant tout joyeux *. 

Bonne nouvelle, mon cher Adhémar! (Adhémar l'écoute,) Bonne 
nouvelle... pour moi. (Adhémar s'éloigne.) Je viens du Beiting... 
Soliman est à égalité, je gagne à l'heure qu'il est trois cent 
mille francs, rien que sur mon livre de paris... 

ARTHUR, s'asseyent au guéridon à gauche 

Quelle- drôle d'époque! Ah! messieurs, en voilà une bonne 
cascade. Là Mustenflûte qui est vicomtesse!... 

POLYCARPE, s'asseyant à droite du guéridon. 

Mustenflûte! 

* Adhémar, Polycarpe. 

** Adhémar .Arthur, Polycarp«. 
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AhTltVR, assis sUf le câhapé à gâùche 

Eh bien, oui, Muslenflûte, noire ancienne clients. 

ADHÉMARi 

El elle esl vicomtesse pour de vrai?.*» depuis quand? 

ARTHUR) tirant M montre. 

Altendez! voj'onà, elle m'a^quiltd à sept heures dix, elle 
devait ôlrc aii chemin de fer à sept heures vingi, quarante 
minutes pour aller, vingt minuiespour lire l'acte et le signer. 
11 est neuf heures quaranle-cinq (Remettant sa montrp). Il y ^ 
juste une heure vingt-cinq qu*elle est titrée... 

ADHÉMAR. 

Ou*est-ce que tu nous chantes? 

ARTHUR. 

Ah! c'est juste, vous ne âavei pas? Il mut vous dire que 
Mustenflûle avait Voulu me la faire &u fourrftge. 

ADHÉMAR, Vinnt. 

Tien» I comme à -moi. 

ARTHUR. 

Quelle drôle d'époque 1 Dix mille francs. 

ADHEMAR. 

C'edt son chiffre I 

ARTHUR. 

Je me récuse et lui offre en dédommagement un dîner à la 
Maison d'Or. Elle accepte, mais comme Yerdier était en train 
de droîScr notre menu, la porte s'ouvre et un homme noir 
appafatt. C'était un notaire^ il venait chercher MustenflAte de 
la part d'un monsieur qui était en trffin de trépasser d'une 
ndigeslion de timballe au macaroni, et qui tenait, à ce qu'il 
paraît, à réparer les torts qu^elle avait eus èhVérs lui, en l'é- 
pousant in extremis^ et c6 monsieur, c'était utl dnS nôtres, 
c'était le vicomte de Valdlndé. 

POLYGARPB. 

Bah! 

ARTHUR, avec amertume. 

Oui, messieurs! Cocotte à sept heures vingl^ vieomtesse à 
neuf heures quarantc-cînq... quelle drôle d'époque! 
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POLYCARPE) afec sentiment. 

Ah! quel coup do foudre; ce pauvre YaldindCf si bon, si 
distingué, si serviable, si... 

ARTHUR. 

Oui, ah I celle mon va laisser un grand vide dans le monde 
sportique. 

POLYGARPR. 

Bichistique cl gastronomique. 

ADHÉMAR» 

Que faisait-il,' ce Valdinde? 

P L Y C A R P E ) det Ifermes dans la voix. 

_ Il dtait le parrain de mademoiselle BeaUdorntft» 

AtonéHÀA. 
Et après ? ' 

ARTHVR. 

Il ne faisait plus rien, il se laissait vivre, voilà tout... 

POLYOARfS) chattt«»l dé t«ti. 

Grêlait d^à bien gdntil dé ftft pan, puisqud pèrséand ne lui 
en savait gré. 

On Ht. 
AfillÉlitAtl. 

tnfin, voyons^ à qUOl était-^il boti? 

ARftttJR. 
Mais à rien... 

POLYCARPtt. 

Au contraire. ' 

ADHBMAR. 

Alors il a bien fait de s'en aller. 

POtiYOARPE* 

C'est-à-dire qu'il y a longtemps qtiMl devrait Ctfê pirli. 
ARfflûtt. 

Il aura manqué le train. Ce qu'il y a de sûr, c'est qOê ce 
n'est pas une grosse perte que le monde fait là, car c^éiait un 
fier imbécile. 

POLYGARFB. 

C*élail une huître. 
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ARTHUR. 

La, son oraison est finie... Si nous parlions d'autre chose ? 
En voilà assez de Valdinde. 

Il se lève. 
POLYCARPE, se levnnfr ainsi qu*Adh<5mar. 

Oui, en voilà môme trop... 

ARTHUR, riant. 

Quelle drôle d'époque!... 

POLYCARPE. 

Faisons-nous un écarté? 

ARTHUR. 

Soit, un écarté ! . 

Us vont se mettre à la table de jeu au fond à gauche . 

SCÈNE XII 

ADHÉMAR , ARTHU*R, POLYCARPE, LE CHEVA- 
LIER, et ensuite BEAUCORNET et MITCHELS. 

BEAUCORNET, entrant et se parlant à lui-même.. 

L'heureuse nouvelle était prématurée !... Néanmoins on 
désespère des jours de cet excellent Cadart... Bouchonnor, 
un de ses amis intimes, ne quitte pas son chevet... 11 doit 
me tenir au courant. 

LE CHEVALIER*, entrant, à Adhémar. 

Me voilai Je suis prêt. 

ADHÉMAR, virement, au Chevalier. 

Enfin I... mon oncle, je Tadore... 

LE CHEVALIER. 

Héloïse de Vermisel, c'est convenu. 

ADHÉMAR. 

Non, ce n'est plus elle. 

LE CHEVALIER. 

Ah ! elle te trompait aussi. 

* Adhémar, le Chevalier, Mitchels, Beaucornet —(Arthur etPolycarpe 
à la table de jeu.) 
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A D H É M A R . 

Non ! mais j'en aime une autre. 

LE GHE VALIER. 

Une autre? Très-bien, il est dans le mouvement. 

ADHÉMAR. 

C'est mademoiselle Beaucornet!... Cléopâtre, et il faut que 
vous fassiez la demande ce soir môme. Tenez, justement voilà 
le père. 

MITGHELS*, entrant et allant à Beaucornet. 

Ah!... je vous cherchais... succès sur toute la ligne ! 

LE CHEVALIER, à MitcheU. 

La ligne des ballons-omnibus. 

BEAUCORNET. 

Les ballons captifs. 

MITCHELS. 

Oui, nous avons la concession. La compagnie est consti- 
tuée... Depuis ce malin les actions font déjà prime... nous 
allons gagner des millions... 

LE CHEVALIER) ARTHUR, POLYCARPE. 

Fichtre ! 

LE CHEVALIER. 

Des millions! ventre-saint-bleu I 

POLYCARPE, à part, se levant. 

La petite est un crâne parti ! 

ARTHUR, à part, même jeu. 

Si je songeais à faire une fin. 

BEAUCORNET. 

Des millions... nous allons gagner des... Ah! mon ami, je 
ne me sens pas bien... (ii tombe sur une chaise à droite.) Je cois 
même que je vais me trouver mal. 

MITCHELS, lui tapant dans la main. 

Allons! allons 1 

ADHÉMAR, bas eu ChevaUer. ' 

Faites la demande, je cours rejoindre Cléopâlre. 

Il sort. 
MITCHELS, sur qui s'appuyait Beaucornet, 

Ahl j'aperçois un, de jnes actionnaires. 

• * - Il lâche Beaucornet qui retobibe. 
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LE CHEVÀIatfill*^ t^Afrètant au passage . 

Pardon, cher banquier, noire intére«saûle jeane mère?... 

MITCHELS. 

Ma femme?... Elle est dans le bal! 

Lfi CttfeVALîER. 

Et l'enfant? 

MITCHELS- 

11 est en Normandie. 

LE GtlËVALlER. 

Depuis quand est-elle mère?... 

MitCHËLS. 

Depuis cinq jours. 

H sort viremMit. 
LE CHEVALIER. 

Bravo! elle est aussi dans le mouvement. 
SCÈNE Xlll 

Les MÊMftS, tndiiij» MITCHELS. L'écarté continue. 
LE CHEVALIER*, avec admiration. 

Parlez moi de ça!... au moins ces gens-îà ne s'amusent pas 
à la moutarde, faisons comme eux. Vite la demande en deux 

temps... (lira pour parlera Beaucornât, mais Polycavpe qui a quitté la 

table de jeu est déjà prèâ cle celtti-cl.) AllonS, bon 1 

11 sVloigtte un pèû. 

B E A U C OR N E T , qui faisait des chiffres à part. 

Cinq cents francs de prime; mais^ à ce compte-là, je dois 
gagner plus de douze cent cinquante mille francs .. 

POLYGABPB ^^i A demi'Tftix, A Bedtttitrtict, d'un ton ému. 

Monsieur, j'ai trente ans et le plus beau Cheval du conti- 
nent... j'adore mademoiselle Gléopâli*©, votre fille, et j'ai 
rhonneur de von» demander sa main, daignet-vouft me rac- 
corder? 

* Le Chevalier, Mitchdls, BeAttOôfnet» 
"* Polyearpe, Beaueor&et. 
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« 

BEAUGOAMET) tott|««urs dlttl l«s oalcals. 

Mais oui, mais oui! 

^OLTGAliPË* 

Ah ! monsieur, je suis bien heureux. 

BEAU CORNET^ h\ sortent li »6fA nx^ 4î«trAetioft. 
Ce cher ami ! 

POLYCAft^B, à péfU 

L'affaire est eniendue».» 

Il retdttfrte à In tfthle de j«d. Arthttf d'est Appt*oché d son ifyàt àt iMH«* 

coffiet. 

LB GHBVALIBR, qui s*en 6st égalâiiieflt .Appfdiihé, à part. 

A I^aulrc maintenant! 

BEAUGOBKBT, totijtra» ploftgé dani tes 6aleiils« 

Les actions seront à Irôis mille fraoefi.*. je réaliserai... 

11 àddtti«ntie*i 
ARTHUR, avec sentiment. 

Monsieur, mon père est banquier et il n*a pas encore été 
en Belgique, je 6uis 6on unique enfant, j'adOii*e mftdemotlôlle 
Cléopâtre votre fille.. i 

RBAttCORNÉt, même jeu. 

Je réaliserai quatorze cent «oixante«huit mille francs... 

ARTHUR, continuant. 

El mon plus cher désir sérail de devenir votre gendre. 

BEAUCORNET, avec joie. 

Ah ! mais mon ambition n'aurait jamais été jusque-là. 

ARTHUR. 

Ah! monsieur. 

Il se jette dans ses bras. 
BEAUCORNET, attendri. 

Mon jeune ami, croyez que je suis touché jusqu'au fond du 
cœur. 

ARTHUR, avec des larmes. 

C'est moi) monsieur, c'est moi. (a part.) L'affaire est faite ! 

Il remonte. 
BEAUCORNET, a part, passant adroite. 

fortune, comme tu nous fais vite des amis ! 

Il reprend son carnet. 
* Beaucornet, Arthur. (Les autres personnages au Toûd à fauche.) 
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LECHEVALIER, à part * . 

Enfin, la place esl Jibre. 

BEAUCORNET, reprenant ses calculs. 

Quatorze cent soixanle-huit milie francs... mais voyons 
donc, il me semble que ça doit faire plus que ça. 

LE CHEVALIER. 

Monsieur, je suis le chevalier de Pont-Cassé, les charmes 
de mademoiselle voire fille oui bouleversé le cœur do mon- 
sieur Adhémar de Verâsoy, mon neveu; le susdit descend d'une 
des familles les plus nobles de France et possède trois mil- 
lions de fortune :sï vous le permettez, je vais réveiller un no- 
taire, on dressera le contrat, on le signera, on le parafera, au 
petit jour tout sera bâclé; ça vous va-t-il? 

BEAUCORNET, à part 

Allons, bon! voilà que je trouve soixante mille francs de 
moins à présent. 

LE CHEVALIER. 

Pui»-je annoncer à mon neveu qu'il est agréé ? 

BEAUCORNET. 

Hein ! votre neveu, agréé dans le conseil? 

LE CHEVALIER. 

Le conseil ! ah I votre conseil de famille ? 

BEAUCORNET, criant. 

Quel conseil de famille ? 

bE CHEVALlEft, criant aussi. 

Ce n'est pas tout ça. Est-il agréé par vous, oui, ou non? 

BEAUCORNET, ahuri. 

Mais, monsieur! (a part.) Impossible de faire un calcul avec 
ce gôneur-là. 

JOSEPH, entrant d6 droite. 

M. Bouchonnot désire parler k Monsieur... 

BEAUCORNET. 

L'ami de ce bon Cadart, il^ m'apporte sans doute d'excel- 
lentes mauvaises nouvelles. 

LE CFIEVALTER, 

Oui ou non? 

* Le Chevalier, Bcaucornet. 
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% 

BEAUCORNET. 

Eh bien, oui. (Apart.) C'est le seul moyen de s'en débar- 
rasser. « Me-sieurs, c'est avec une gigantesque émotion. » 

li sort à droite 
LE CHEVALIER. 

Enlevé ! voilà comment il faut mener les affaires, venlre- 
saint-bleu ! ventre à terre ! 

SCÈNE XIV 
Les Mêmes, CLÈOPATRE, puis des Invités. 

On entend la musique du bal, les invités polkent au fond 
dans le second salon. 

CLEOPATRE, entrant. 

Voilà la polka, et je ne trouve pas mon danseur. 

LE CHEVALIER, l'apercevant. 

Ah ! range en question ! le fait est qu^ellc est charmante, 
(s'avancant.) Mademoiselle. 

CLÉOPATRE. 

Monsieur. 

LE CHEVALIER. 

Voulez-vous me permettre de vous embrasser ? 

CLÉOPATRE. 

M'embrasser..: Est-ce que vous donnez des leçons de 
piano ? 

LE CHEVALIER. J0 

Mais non. ^* 

Il insiste. 
CLÉOPATRE. 

Alors, monsieur, vous pouvez vous fouiller, (a part.) La, je 
l'ai pla.cé. 

Elle prend le bras d'un jeune homme qui accourt, laissant le chevalier 

ahuri . 

JUSTINE, à madame Beaucornet qui passe venant de gauche. 

Madame, voici les tapissiers. 
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MADAMB BfiAUGORN^T. 

Enfin! (isne suu jusUne.) Suiv6%*inûi, 

£Uca «orten't p«r le fmd. 
LEGHEVALIER, regardant Cléopàtre. 

Chère pelile ! quand elle saura... mais ne perdons pas de 
lemps, allons faira nos achats.. Les magasins doivent être en- ^^ 

core ouverts, et, s'ils èont fermés, ils rouvriront. 

Il veut sortir, mais il en est empêché par les polkeurs, qui ont envahi le 
salon* Beaueoraet ett rentré en scène. 

BEAU CORNET, avec désespoir. 

Cadart va mieux! 

Il tombe aoea4ilé «lans un {««teuili à droite. La p^k» redo«d»U é'ftttrain. Le 
Chevalier fait wie trouée el ^parait. 
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ACTE TROISIÈME 



Une autre pièce de l'appartement de Beaucornet. Portes au fond, 
portas latérales; le bal continue. Deux fauteuils premier plana droite 
et è s^auche) des échelles double dans les p^na coupés. 



SCÈNE PREMIÈRE 

MADAME BEAUCORNET, JUSTINE, JOSEPH, Ta- 
pissiers, puis BEAUCORNET et CLÉOPATRÊ. 

Au lever du rideau, les tapissiers Hni^sent de poser des tentures, des tor- 
chères, etc* Peux des portes du fond sont fermées, celle du milieu est 
ouverte et Ton aperçoit dans l'autre chambre des valets en habit noir 
occupés à dresser un somptueux buffet. On entend toujours la musique 
du bal. 

PREMIER TAPISSIER, aux ouvriers^ qui» au lever du rideau, posent 
des galçries, appliques, etc.^ «te. 

Allons, messieurs^ dépêchons, dépéchons!..» 
MADAME BËAiJÇ0HN6t}àux tapissier«i entrant et passant «eus 
l'échelle de gauohe. 

Ah! vous voilà! c'est bienheureux!.* s'ily adu.bon sens!.* 
venir à une heure du matin. 

PREMIER TAPISSI6R\ 

Ah! quç voulez- vous, madame? Ce sont les derniers bals, 
ei ce soir, nous en avons neutl au Grand-Hôtel, rue de Mar- 
beuf, de Trévisc, Tirechappe, Beauropaire, Navarin... aux 
Provençaux... ici... et chez une petite dame, (a ses aides.) 
Voyons, dépêchons!... 

On agite la porte du fond à gauche. 
* Madame Beaucornet, le tapissier. 
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MADAME BEAUCORNET. 

Ah! mon Dieu! on va envaîiir ce salon ! Fermez donc celle 
porte. (Aux tapissiers.) Faites donc monter tout voire monde 1 . 

PREMIER TAPISSIER, désignant ses deux hommes. 

Tout mon monde ! le voilà ! 

MADAME BEAUGORISET. 

Mais ça n'en fit ira jamais. (Aux tapissiers.) Donnez-moi un 
marleau, des clous! (Appelant.) Joseph ! appelez monsieur, (a 
Justine.) El VOUS, mademoiselle, allez donc chercher ma fille, 
qu'ils viennent sur-le-champ. 

JUSTINE) allant à la porte, premier plan à gauche. 

Les voici, madame. 

Beaucornet et Cléopâtre entrent suivis de Joseph, premier plan à g'auche. 
MADAME BEAUC0RNET\ 

Venez nous aider, (aux tapissiers) Un marteau, des clous! (Les 

donnant & Beaucornet.) Tenez ! 

BEAUCORNET. 

Mais je ne suis pas tapissier. • 

MADAME BEAUCORNET. 

Ça ne |ail rien, (a ciéopâtre.) Toi, mon enfant, monte à IM- 
chelle et cloue les portières. 

CLÉOPATHE. 

Oui, maman ! (Eiie monte à l'échelle, à Justine.) Ticus bien l'échelle. 

BEAUCORNET. 

Mais qu'est-ce qu'il faut que je fasse? 

PREMIER TAPISSIER. 

Grimpez là-dessus et fixez la galerie avec mon aide. 

Il désigne un homme qui est déj'li monté d'un côté de l'échelle, à droite, 
et qui pose une galerie. 

BEAUCORNET, embarrassé de ses outils. 

Mais, pour monter, où vais-je mettre ça ? 

MADAME BEAUCORNET, la bouche pleine de clous. 

Mais dans votre bouche, monsieur, comme moi ! 

BEAUCORNET. 

Parfait! 

Il essaye de fourrer le marteau dans sa bouche. 
* Madame Beaucornet, Beaucornet. (Les autres au fond à gauche.; 
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MADAME BEAUCORNET. 

Mais pas le marteau, mons'eur.Beaucornet, les clous! 

BEAUCORNET. 

Parfait 1 (il bourre sa bouche de clous et monte à l'échelle. A sa femme.) 

Ne frappe donc pas si fort, ça me fait mal à la tôle. 

PREMIER TAPISSIER, aux ouvriers. 

Dépêchons-nouï ! dépêchons-nous ! 

BEAUCORNET) ù sa femme, avec un soupir et bai-agouiunnt la 
bouche peine. 

Dis donc!.. Cadart va mieux. 

Il cloue, madame Beaucornet cloue, entrée du Chevalier. Beaucornet laisse 
tomber son marteau. 

SCÈNE II 
Les Mêmes, LE CHEVALIER. 

LE CHEVALIER, portant une corbeille , un grand carton, ua berceau, 
des joujoux. 

Ah ! me voici ! (au public.) Ils ont rouvert (Après un temps.) les 

magasins !.. (a Justine et à Joseph qui travaillent aussi.) OÙ esl ma 

nièce ? 

GLÉOPATRE*, de son échelle. 

' Tiens ! le vieux qui voulait m'embrasser. 

MADAME BEAUCORNET*, venant en scène. 

Le ChevaHer!.. mais nous ne sommes pas prêts ! 

LE CHEVALIER. 

Ça ne fait rien !.. moi, je suis de la faniille. 

Il s'assied à gauche. 
BEAUCORNET, du haut- de l'échelle . 

Comment? de la famille V 

LE CHEVALIER. 

Évidemment !•. puisque mon neveu épouse votre fille. 

BEAUCORNET. 

Hein? 

* Madame . Beaucornet, le Chevalier. (Les autres conservent leur 
position et travaillent.) 

4 
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CLÉOPATRE, du haut de l'échelle. 

Je vais me marier ? 

MADAME BEAUGORNËT. 

Clouez, mademoiselle, clouez. (Allant à l'échelle de son mari.) 

Comment, monsieur Beaucornet, vous mariez votre fille el 
vous ne m*en dites rien ? 

BEAUCORNET. 

Je marie ma fille ? moi ? 

LE CHEVALIER. 

Mais oui, à mon neveu... le comte Adhémar de Verasoy. 

BEAUCORNET. 

En vérité ! 

LE CHEVALIER. 

Adhémar, pour qui je vous ai demandé, il y aune heure, la 
main de mademoiselle Cléopàtre, que vous m'avez même 
accordée. 

Il dépose ses -colis à terre avec Taide de Justine. 
BEAUCORNET.^ 

En éles-vous bien sûr? 

LE CHEVALIER. 

Parbleu ! et la preuve, la voilà ! (ouvrant le carton.) Toilette 
de mariée... voyez-vous, ma nièce... avec la couronne de fleurs 
d'oranger. 

CLÉOPATRE*. 

Oh ! la belle robe ! 

MADAME BEAUCORNET, sévèrement. 

GloueZ) mademoiselle, clouez. 

CLÉOPATRE, boudant. 

Ah! 

LE CHEVALIER. 

Voilà pour le présent... et pour Pavenir : berceau, layette, 
biberon, jouets... 

U montre chacun des objets et finit par un gros bébé. 
CLÉOPATRE. 

Oh I la jolie poupée. 

EUe descend de son échelle , 
^Cléopàtre) Justine, le Chevalier, madame Beaucornet, Beaucornet. 
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LE CHEVALIER. 

Emportez lout ça, ma nièce... 

GLÉOPATRE, sautant. 

Oui... oui... viens, Justine. 

Elte sort avec Justine et Joseph qui emportent les objets. 
PREMIER TAPISSIER. 

Voilà qui est fmi, madame... messieurs (a ses aides.) En 
route ! 2 

Ils sortent par In droite on empartAnt les échelles. 

SCÈNE III 

BEAUGORNET, MADAME BEAUCORNET, LE 
CHEVALIER*. 

LE CHEVALIER, à Beaucornet. 

Eh bien! voyons... qu'avez- vous fait de voire Côté? 

BEAUCORNET. 

Moi ! mais rien du tout ! 

LE CHEVALIER. 

Comment ! nous épousons votre tille depuis une heure et 
vous restez inactif ! 

BEAUCORNET. 

Vous êtes bien sûr que je vous ai donné ma fille?.. 

LE CHEVALIER. 

Puisque je vous le dis. 

MADAME BEAUCORNET. 

Puisque monsieur vous le dit. 

BEAUCORNET. 

C'est extraordinaire!... je n'ai pas du tout souvenance. 

: LE G HE VA LIE R, lui donnant d«s impfiinila. 
Tenez, voilà les lettres de faire part. 
BEAUGORKtit. 
Déjà? 

"* Beaocdrnet, le Chevalier, .madame Beaucornet. 
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LE CHEVALIER. 

Et comme ma nièce aura peut-être un garçon j'ai écril pnr 
prudence à une société tontiniére pour^l'exopération du ser- 
vice militaire. La lettre est partie. 

BEAUGORNET, à part. 

Je ne sais plus du tout où j'en suis! 

LE CHEVALIER. 

Nous allons signer le contrat lout à Theure. 

MADAME BBAUCORNET. 

Mais un notaire?... 

LE CHEVALIER. 

Eh bien !... dans le bal... il n'y a pas de bal sans notaire... 
Il doit y €fn avoir un ici. 

MADAME BEAUCORNET. 

En effet... mailre Duchemin. 

LE CHEVALIER. 

Vous voyez bien I je vais le chercher pour qu'il rédige 
l'acte promptemeni. 

MADAME BEAUCORNET. 

Inutile, il a toujours sur lui des contrais et des testaments 
en blanc. 

LE CHEVALIER. 

Ça va aller tout seul, alors. 

BEAUCORNET Â part. 

C'est égal, il a beau dire... je ne me fouviens pas du 
tout'. 

SCÈNE IV 
Le» MÊMES, POLYCARPE, ARTHUR. 

POLTGARPE*^, entrant du fond et airant à Beaneornet . 

Pardon, beau-père... 

BEAUCORNET, sautant. 

Hein ? 

* Beaucornet, Polycarpe, le Chevalier, madame Beaucornet. 
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POLYGARPE. 

Vous' ne savez pas où esi ma future ? 

BEAUGORNET. 

Qui ça? 

POLYGARPE. 

Mais, mademoiselle Gléopàtre. 

LE G H E V A L I E R, qui est un peu remonté. 

Qu'esl-ce qu'il dit? 

BEAUGORNET. 

Allons bon ! voilà autre chose I 

MADAME BEAUGORNET. 

Encore un gendre! 

ARTHUR, entrant de gauche, à madame Beaacornet ^. 

Belle-maman, ma fiancée m'a promis une contredanse rt... 

MADAME BEAUGORNET. 

Votre fiancée!... Qui ^a? 

ARTHUR. 

Mais Vôtre fille ! 

MADAME BEAUGORNET. 

Ah ! c'est trop fort ! 

BEAUGORNET, passan nu milieu'^*. 

Mais c'est une averse! Je n'ai pourlant pas pu promeîlre 
Cléopàtre à tant de monde que ça? 

LE CHEVALIER. 

Ces messieurs sont fous. 

POLYGARPE, à Beaueornet. 

Mais vous m'avez agréé pour gendre. 

ARTHUR. 

Vous m'avez accordé sa main, je ne connais que ça. 

LE CHEVALIER. 

C est à mon neveu qu'on Ta accordée, ventre-sainl-bicu!... 

MADAME BEAUGORNET, avec complaisance. 

Quelle noble émulation ! , 

* Beaucornet, Polycarpe, le Chevalier, Arthur, madame Beaucornet. 
*♦ Polycarpe, le Chevalier, Beaucornet, Arthur, madame Beaucornet. 

4. 
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POLYCARPE, A Beouconiet. 

Voyons.., souvenoz-vons... Je vous ai dit que. mon 
cheval... 

ARTHUR. 

Je vous ai dit que papa... 

LE GHBYALIBR. 

Je vous ai dit que mon neveu... 

fiEAUCORNET, ahuri. 

Attendez... c'est encore un peu vague... mais je crois me 
souvenir... (Désignant Poiycarpe.) Celui-là a UH chcval quî n'a 
pas été en Belgique. (Montrant Arthur.) L'autre, un père qui con- 
court pour le prix de cent mille francs, (au chevalier.) Et vous, 
un neveu... qui cultive les vers ù soie, non, qui se nomme 
Verasoy... C'ert bien ça, n'est-ce pas? 

TOtlS TROUi. 

Parfaitement! 

BEAU CORNET, après un instant do réflexion . 

Eîli bien I... Je n'y comprends rien du tout. 

Il remonte au fond et gagne l'exlrêine droite. 
MADAME BEAU CORNET, passant arec un pudique emhorrns *. 

Pardon, monsieur!... votre neveu... chevalier... et vous, 
messieurs, vous tenez beaucoup, je le vois, à entrer dans 
notre famille par la porte fleurie de l'hymen. 

TOpSTROlS. 

Oui, belle maman ! 

MADAME BEAIJCORNET, à part. 

Ils sont charmants! (Reprenant.) Ëhbien I il y a peut-élre un 
moyen, mais il vous. faudra un peu de patience! 

LE CHEVALIER. 

Parlez ! 

MADAME BEAUCORNET, les yeux baissés. 

Mon Dieu! je ne sais comment vous dire... enfin, monsieur 
Beaucornet est jeune encore... et si un jour... nous avons... 
deux filles... 

TOUS TROIS, arec stupéfaction. 

Oh! 
'**" Poiycarpe, Arthur, madame Beaucornet, Beaucornel. • 
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BEAUGORNET, à part. 

Oh! je ne m'engage pas à ça, moil 

li irêmoDte et gagne le miliéa de la eoène deazièttie plan^. 
POLYCARPE, à Beaucornet. 

Nous Voulons mademoiselle Cléopàtre... décidez-vous donc! 

BEAUCORNET. 

Eh bien!,. Je me décide : Je la garde! 

TÔtS TROIS. 

Jamais!.. ' 

MADAME BEAtCÔRNÈt. 

Quel triomphe pour l'orgueil d'une môre ! 

BEAUCORNET. 

J'en ai assez... qu'ils s^arrangcntl venez, madame Beau- 
cornet. 

Il se dirigé Vers la porte de droite au fond. 
MADAME BEAUCORNET, saluant et suivant son mari. 

Messieurs!.. Enfin, ce quil y a de sût*, c'est que nous ne 
manquerons pas de gendres. 

BEAUCORNET, â In l)6rlê. 

Venez, madame Beaucornet. 

Ils sortent. 
ARTHUR, à part. 

Quelle drôle d'époquo ! 

SCÈNE V 
POLYCARPE, LE CHEVALIER, ARTHUR. 

LE CHEVALIER. 

Allons, finissons-cnî.. Vous alleï vous désister tous les 
deux. 

ARTHUR, ésâiâ ft droite. 
L<àcher le sac!.. Jamais! 

POLYCARPE, assis à gauche. 

Jamais de la vie ! 

* Arthur, le Chevalier, Polycnrpe, Beaucornet, madame Beaiicornei. 
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LE CHEVALIER. 

El VOUS croyez que ça va se passer comme ça?... savez- 
vous que le chevalier de Ponl-Cassé a eu, dans sa vie, dix 
rencontres!.. 

Il marche. 
POLTGARPE. 

Moi, j*en ai eu vingt et une. 

ARTHUR. 

Et moi... pas du tout. 

LE CHEVALIER, à Polycarpe. 

Une dernière fois, renoncez-vous à la main de mademoi- 
selle Cldopâtre? 

POLYCARPE. 

Non ! cent fois non ! 

ARTHUR. 

Mille fois non. 

LE CHEVALIER, furieux. 

Eh bien !.. vous êtes deux petits crevés! 

POLYCARPE, bondissant. 

Oh! une telle insulte! votre jour? 

LECHEVALIER. 

Quand vous voudrez. 

POLYCARPE. 

Votre heure? 

LE CHEVALIER. 

La première venue. 

POLYCARPE. 

Votre arme! 

LECHEVALIER. 

L'une ou Tautre. 

POLYCARPE. 

Je choisis la dernière. 

LE CHEVALIER. ' 

C'est dit. 

ARTHUR, à part. 

S'il pouvait faire coup fourré! 

LE CHEVALIER, remontant. 

Vite des témoin?. 
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SCÈNE YI 
' LesMêmes, ADHËMAR'. 

ADH ÉMAR, entrant du fond. 

Pour mon mariage? 

LE CHEVALIER. 

Non... pour un duel! 

ADHÉMAR. 

Ah bah! , 

LE CHEVALIER. 

Nous nous coupons la gorge avec monsieur. 

ADHÉMAR. 

Pourquoi ça? • 

Lfe CHEVALIER. 

Tyi le sauras plus lard, va d'abord chercher les armes ho- 
micides. 

ADHÉMAR. 

Cependant... 

LE CHEVALIER. 

Mais va donc. . nous n'avons que juste le temps... Je tue 
monsieur, je reviens... et nous signons le contrat. 

ADHÉMAR. 

Mais où trouver des épdes, à celte heure? 

ARTHUR, indiquant la porte, premier plan à droite. 

Par là, d^ns le cabinet du beau-pôrc... il en a, pour faire 
croire qu'il a été journaliste. 

Il tort suivi d'Adhémar. 
ADHÉMAR. 

J'y cours! 

SCÈNE VII 
POLYCARPE, LE CHEVALIER, pui. ARTHUR. 

LE CHEVALIER, redescendant, à Polycarpe . 

Vous savez que ce sera un duel à mort! 
* Polycarpe le Chevalier, A'ihémar, Arthur. 
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POLYGARPE. 

J'y compte bien. 

LEGHEVALIERi 

Oui, nous resterons tous les deux sur le carreau. 

POLtCARPE, 

Je ne me suis jamais battu autrement; 

LâCRKVALIER. 

Ni moi non plus. 

POLYCARPË. 

Oser m'appeler petit crevé! (Marchant sur le cheTaHei-.) Vieux 
pot cassé ! 

LE CHEVALIER. 

Par le sabre de mon père !... 

11 s'élance sur Polyearpe. Arthur rentrant se précipite entre eax et reçoit ^ 

giffle que le Cheralier destinait à Polycarpe. 



Ah! 



ARTHUR, poussant un cri. 

SCÈNE vm 

Les Mêmes, BEAUCORNET*. 



Polycarpe fait faire un tour A Arthur» Le Chevalier leà poirsuit. Beaucor 
^ net parait. 

BEAUCORNET. 

Pourquoi ce bruit? 

ARTHUR. 

Beau-père, séparons-les... ces messieurs veulent se coup^ 
la gorge. 

BEAtOORKET. 

Chez moi! 

tous ÏRÔlS. 
Oui, beau-père! 

Polycarpe, Arthur, Beèu^ornet, le Chevftllef. 
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beaucohnet. 

Messieurs!., messieurs!.. 

Il entraîne le Chevalier vers la droite, Arthur entraîne Polycarpe vers la 

gauche, au deuxièole plan. 

ARTHUR. 

Du calme!.. 

BEAUGORNET. 

Je \ous en prie, pas d'esclandre ! 

Il pousse le Chevalier dehors, tandis qu'Arthur fait sortir Polycarpe par la 

gauche. 

LE CHEVALIER, à Polycarpe. 

Escogriffe ! 

POLYCARPE, au Chevalier. 

Vieux gftleux ! 

TOUS DEUX ENSEMBLE. 

Ah ! j'aurai son sang ! 

Ils sortent poussés par Artiuir et Beaucornet. Adhcmar rentre eu scène. 



SCENE IX 

ARTHUR, BEAUCORNET, ADHÉM AU : puis POLY- 
CARPE et LE CHEVALIER. 

AOUBMAII*, portant des épées. 

Voilà les dpécs. 

BEAUGORNET. 

Monsieur... un duel chez moil... dans mes salons? 

ADHÉMAR. 

Mais non, dans' la rue/., sous un réverbère... 

BEAUCORNET. 

C'est différent!., (par réflexion.) Mais j'y songe... si on arran^ 
geail l*affeire. * 

ADHÉtfAR. 

C'est une idée ! 

* Arthur,. Adhémar, Beaucoiiiet- 



I 
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ARTHUR. 

Impossible !.. il y a eu un soufflet de donné. 

BEAUGORNET. 

Un soufflet? 

ARTHUR. 

C'est môme moi qui Tai reçu. 

BEAUGORNET. 

Eh bien ! alors... l'honneur est satisfait... 

ADHÉMAR. 

Ah çà! mais où sonl-ils donc? 

ARTHUR. 

Nous les avons poussés dans le M... chacun par un côté 
opposé. 

Ils remontent. 
A D H £ M A R , avec terreur*. 

Mais ils s'y chercheront ! 

ARTHUR. 

C'est juste ! 

.ADHÉMAR. 

. Ils s'y rencontreront ! 

BEAUGORNET. 

Courons, courons, messieurs I pourvu que nous arrivions à 
temps I 

Ils se précipitent, et ouvrent la porte çlu fond. Le Chevalier et Polfcarpe 

pnrnissent dans les bras l'un de l'autre. 

UEAUGORNET. 

Ah ! bah ! 

ADHEMAR. 

Que vois-je? 

ARTHUR. 

Ils s'embrassent ! 

LB CHEVALIER) descendant la scène étreignant toujours Pol/carpo* 

Oui, je Tembrasse!.. Oui, il m'embrasse, oui, nous nous 
embrassons !.. 

ART H UR, à part. 

Quelle drôle d'époque ! 
* Arthur, Polycarpe, le Clievalier, Adhémar, Beauconiet. 
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LE CHEVALIER, à Adhémar. 

Tout est arrangé, tu as le n» 3. 

ADHÉMAR. 

Comment, le n© 3 ? 

LE CHEVALIER, désignant Arthur. 

A moins que ce ne soit monsieur. (Reprenant.) Quelques 
mots d'explicalion nous ont suffit. Je croyais avoir fait la de- 
mande le premier, (a Arthur.) A quelle heure avez-vous parlé 
à monsieur Beaucornet, jeune homme ? 

ARTHUR. 

A minuit moins cinq... 

LE CHEVALIER. 

Alors, vous avez le n*» 2. 

ADHÉMAR. 

Mais, mon oncle... 

LECHEVALIER, sans l'écouter. 

Récapitulons, messieurs... Polycarpe de Follebraise... onze 
heures... 

POLYCARPE. 

Quarante. 

^ LECHEVALIER. 

No 1. Arthur de Coffre-Fort, minuit... 

ARTHUR. 

Moins cinq. 

LE CHEVALIER. 

N® 2. Et le comte Adhémar de Verasoy, minuit./, u® 3. 

ADHÉMAR. 

Le no 3. Pour quoi faire? 

LECHEVALIER. 

Tu attendras ton tour. Quand la fille de monsieur... 

BEAUCORNET. 

Ma mie! 

LECHEVALIER. 

Oui, quand votre fille deviendra veuve de Polycarpe, elle 
épousera Arthur, et lorsque lui-même sera mort... mon neveu 
lui succédera... c^est convenu. 
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ADHÉMAR. 

Mais, mon oncle... 

LECHEVALIER. 

Puisque c'est convenu. 

BEAU CORN ET, s'avançanl. 

Permettez... peruicttez!.. 

LE CHEVALIER . 

Allez-vous à votretour m'dchauffer.les oreilles? 

BEAUCORNET. 

Dieu m'en garde! 

Il remonte et sort à droite. 
LE CHEVALIER*. 

A la bonne heure ! Et maintmanl, n essieu rs, du cilme... 
que nul ne puisse pénétrer lo secret de nos luttes san- 
glantes... cl allons souper!.. 

Arthur et PoTycarpe, sortent et se mêlent aux invités. 

SCÈNE X 
^ Les MÊMES, Invités, Soupeurs *\ 

Les portes du fond sont ouTertes. Celle du milieu a démasqué le buffet. 
Oh se précipite. Au moment où le Chevalier veut suivre les autres, 
Adhémar l'arrête. 

LE CHEVALIER. 

Ne m'arrête pas! 

ADHÉMAR. 

Un instant, que diable!... Alors, je n'épouse plu>»? 

L E C H E V A Ll E R. 

Pour le moment... mais l'avenir te reste... lu n'ait n Iras 
pas longtemps... tes rivaux sont dans le mouvement.... Po- 
lycarpe est homme à se faire rompre les os à la première 
course... et de Coffre-Forl, mourra promptemcnt des rentes 
de sa femme... viens souper. 

II remonte et passe **. 

• Arthur, Polycarpe, le Chevalier, Adhémar. - " . 

** Adhémar, le Chevalier. ' 

*** Le Chevalier, Adhémar. 
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ADHÉMAR. 

Alors, fIécicl(<mon!,Polycarpe épouse Cidopâlre? 

LE CHEVALIER. 

Mais oui ! Combien de fois faul-il le le dire! lu as le n«3, 
tu es inscrit... viens souj.er. 

ADHÉMAR. ^ ^ 

Mais encore une fois . 

LE QHEVALIER, l'entrolnant de force. 

Mais viens donc souper, auimil ! 

Il s'élance. En ce moment on entend la ritournelle, d'an «otillon. Les sou- 
peurs se dispersent à droite et à gauche dans la coulisse sans rentrer en 
scène. On aperçoit le buffet entièrement dégarni. 
LE CHEVALIER, furieux 

Ah ! voilà ce que je craignais... Ils ont toul dévoré... Viens 
tout de môme... Quand nous devrions mangor un invité ! 

Ils sortent à droite. Ln porte se referme. Cléopâtre entre â gauche. 



SCÈNE XI 
CLÉOPATRE, pai. POLYCARPE. 

CJéopAtre, en toilette de mariée, entre en s'admirant. 
CLÉOPATRE, jo/euse. 

J'espère que ça me va bien, la fleur d'oranger... Oh ! la 
belle toilette ! Mais c'est M. Gamilowith qui n'est pas" con- 
tent. Il ne voulait pas me laisser rentrer dans le bal. En ma- 
riée! s'écriait-il avec de grands bras... En mariée.^ et pour' 
un autre ! Mais vous l'aimez donc, cet homme? (Riant.) Il pleure 
dans la bibliothèque, sur les livres de papa. 

POLYCARPE *, entrant du fond. 

Ah! la Viilà! (Etonné.) Comment! déjà en miiforme? 

CLÉOPATRE. 

Oui.!... Et cet uniforme-là est bien plus avantageux que 
celui du couvent. Tant pis, fe n'ai pu résister au déair de 

* Cléopâtrc, Polycarpe. 
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l'essayer. (Se pavanant et lui montrant sa couronne.) Oh ! il ne 

me manque rien. 

POLTCARPE. 

Je Tespère parbleu bien I 

CLÉOPATRE. 

Comment? 

POLTCARPE. 

Ohl ma chère pelile Cléopâtre!... ma femme I... 

CLÉOPATRE. 

Votre femme I 

POLTCARPE. 

Mais oui... je suis voire fiancé. 

CLÉOPATRE. 

Ah I bah I Mais ce n'est donc pas à M. de Verasoy que 
papa a accordé ma main ? 

POLTCARPE. 

Non !... c'est A moi... à moi d'abord. 

CLÉOPATRE. 

D'abord? 

POLTCARPE. 

Oui... est-ce que cela vous contrarie? •« 

CLÉOPATRE. 

Moi? oh ! ça m*est bien égal !... Je ne vous aime ni Tan 
ni Tautre. 

POLTCARPE. 

Elle est charmante I 

CLÉOPATRE. 

Je me marie comme Berthe s'est mariée... Berthe, c'était 
une amie du couvent... Je me marie pour avoir de belles toi- 
lettes, une belle voiture et aller en Suisse I... Oh I la Suisse I 
Ah ! mais, vous ne serez pas forcé de venir avec moi.;. Le 
mari <ks Berthe ne l'accompagne jamais... elle voyage avec 
un de ses bons amis... C'est l'année dernière qu'ils en ont vu 
du pays! 
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POLYCARPE. 

Ah 1 vous croyez qu'ils en ont vu... (a part.) Ah ! bah ! 
une belle dot et pas gênante du tout. 

CLÉOPATRE. 

Aîi ! mais, j*y songe... nos caractères s'enlendront-ils?... ^ 
Nous ne nous connaissons pas... nous n'avons pas môtne 
dansé ensemble. 

POLYCARPE. 

N*est-ce que cela ? aujourd'hui, l'on se connaît si vile .. 
donnez-moi votre main. 

CLÉOPATRE. 

Ma main? 

POLYCARPE. 

Tenez : voici une ligne qui me prouve que vous avez une 
santé de fer. 

CLÉOPATRE. 

Ahl 

POLYCARPE. 

Voyez, j'ai la piême... Nous deviendrons bi-cenlenaires... à 

nous deux. (Reprenant sa main.) Et là, VOyCZ SOUS l'indcX... 

cette aspérité... 

CLÉOPATRE. 

Qu'est-ce que ça veut dire ? 

POLYCARPE. 

Ça veut dire que j'aurai beaucoup d'enfants. 

CLÉOPATRE. 

Tiens I (Regardant sa main.) Eh bien 1 et moi ? 

POLYCARPE. 

Au moins autant. 

CLÉOPATRE. 

Vraiment? 

POLYCARPE, la conduisant aux fauteuils de droite. 

Et maintenant, nous nous connaissons comme si nous n'a- 
vions jamais fait que ça, et nous pouvons nous marier tant 
que nous voudrons. (Avec passion.) Ma chère petite Cléopàlre ! 

Il veut la prendre dans ses bras. 
CLÉOPATRE. 

Oh 1 vous allez me chiffonner I 
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t>OLYGARPE. 

C'est juste 1 Eh bien ! je vais me mettre là... à vos pieds. . 

Il se met è ses. genoux, dos au public. 
CLÉOPATRE*. - . 

C'eit ça... comme ce pauvre M. Gami'.owith. 

POLYCARPE. 

Gamilowiili. 

GLÉOPATRE. 

Ou ... il a tant de chagrin. 

POLYCARPE. 

Ah ! vraiment, ce pauvre Gamilowith... et il a lant de 
chagrin... (changeant de ton.) Qu*csl-ce quc c'est que M. Gami- 
lowith ? 

GLÉOPATRE. 

C'est mon professeur de piano... 11 me conduira en Suisse... 
lui... si vous voulez. 

POLYCARPE. 

Je comprends ; c'est un pianiste qui accompagne. . . en 
Suisse,... nous en reparlerons. (a part.) Épousons toijours. 

SCÈNE XII 

Les Mêmes, MADAME BEAUCORNET, BEAU- 
CORNET, puis ADHÉMAR, ARTHUR, DUCHF- 
MIN, JOSEPH, Invités. 

Les portes du fond s'ouvrent. Le buffet a disparu. Le bal vient de finir. 
Joseph éteint les bougies. Cléopâtre gagne la gauche. 

MADAME BEAUCORNET, entrant du fond *. 

Un homme aux pieds de ma tille !... 

POLYCARPE. 

Mais c'est moi, bel!e-maman, votre gendre. 

MADAME BEJirUCORNET, à Beaucornet qiu entre du fond 
Â droite. 

Notre gendre? Comment! monsieur est votre gendre? 

• Cléopâtre.rolyo^rpe. 

* Cléopâtre, madame Beaucornet, Beaucornet, Polycarpc. 
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' • BEAUGORNET. 

Monsieur?... Ou*', le N» if. 

POLYCARPE. 

N» 1, mais oui... nous nous sommes en cndus .. et voici 
noire ami Duchcmin qui va nous faire ligner le contrai. 

Le notaire entre saîvi d'Arthur et d'Adhémar. Arthur prend une petite 
table au fond et l'apporte à l'arant'Scùne; le notaire s'assied en tournant 
le dos au public, les autres personnages prennent leur place duns l'ordre 
suivant : Cléopâtre et madame Beaucornet sont assises è droite, Arthur 
près de madame Beaucornet, Poljcarpe et Beaucornet sont debout et 
Adhémar est allé s'asseoir sur le deuxième fauteuil è droite . 

BEAUCORNET, pendant qu'on^porte la table. 

Je ino lasse aller, moi, je me laisse aile*, mais permettez... 
Il faut que je joue mon rôle tle père... car enfin, je suis Ij 
père de ma fille ou je ne le suis pas... 

POLYCARPE. 

Nous n'avons pas le temps de vérifier cela. 

BEAUCORNET. 

- Mais enfi i il me semble que mi fille?... 

POLYCA^RPE. 

Jusqu'à ce qu'elle soit veuve, vous n'avez plus aucun droi 
sur elle... Elle ap, arteni au No 1. 

BEAUCORNET. 

Hein? 

POLYCARPE, au notaire. 

Inscrivez le N« 1 . 

Il fait asseoir Beaucornet sur le premier fauteuil. 
MADAME BEAUGORNET, è part. 

Que diable veut-il dire avec son N* 1? ♦ 

DUC HE M IN, s'asseyant. 

Faut-il lire le contrat? 

BEAUCORNET. 

Mais il me semble... 



* yéopâtre, madame Beaucornet, Arthur, Polycarpe Beaucornet 
Adhémar. 
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POLTGARPB. 

Inutile. 

BEAUCORNET. 

Bien, bien... inutile Iw. Eafin!... 

DU CHEMIN, désignant Arthur. 

Monsieur est le futur? 

ARTHUR 83 levant. 

Pas encore. 

POLTCARPE, s'avancant. 

Le futur... c'est moi... on vous dit... 

Arthur s'assied. 
DUCHEMIlC 

Vos nom et prénoft. 

POLYCARPE. 

Zéphirin-Amour-Polycarpede Follebraise. 

DUC HE M IN, écrivant. 

De Follebraise. 

SCÈNE XIII 
. Les MÊMES, JOSEPH, puis MITGHELS. 

JOSEPH, entrant. 

Une dépêche pour M. Polycarpe de Follebraise. 

POLYCARPE, la prenant. 

Merci. Ahl de Londres! (Avec un cri.) Grand Dieul... nau- 
frage!... tout perdu!... corps et bien!. ... Soliman noyé! Je 
suis ruiné. La.pauvre bôle ! ^ 

Pendant cette scène, Adhémar est remonté à droite et Polycarpe rient 
tomber sur le fauteuil qu'il occupait . 
BEAUCORNET. 

Ruiné! il est ruiné! 

DUC HE MIN, écrivant. 

Nous disons donc, Zéphirin-Amour. 

BEAUCORNET. 

Un instant... n'écrivez pas. 

* Madame Beaucornet, Arthur, Duchemin, Adhémar, Beaucornet, 
Polycarpe. ^ 
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MADAME BEAUCORNET. 

Non, n*écpivez pas. (a part.) Ma pauvre enfant! 

BEAUCORNET, à Pdycarpe. 

J'en suis désolé... mais vous comprenez, du moment où 
i?ous n'avez plus de cheval, je ne puis vous donner ma fille ! 

« POLYCARPE, à part. 

Patatras! 

GLÉOPATRE, à part. 

C'est manqué 1... Allons vite annoncer cela à M. Gami- 
lowilh! 

Elle sort sans être remarquée. 
POLYCARPE. 
An!! (u ra pour sortir, il trouve Adhémar qui cherchée le retenir, il 

se dégage et sort en disant.) Je vais acheter uu autro SoUman . 

u sort. 
. DUCHEMIN. 

Alors, on ne se marie pas? 

Il se lôre. 
ARTHUR, le retient et prenant la table, qu'il remonte un peu, il fa 
' asseoir Duchemin face an public *, 

Pardon, à mon tour... j'ai le n» 2. (a part.) Enfoncé le Fol- 
lebraise et à moi le sac ( (a Duchemin.)*^^ Timoléon-Eusèbe-Ar- 
ihurde Coffre-Fort. 

Entrée de Mitchels. 
MITCHELS, entrant et allant à Beattconiet. 

Ah! Beaucofnet, quel coup de foudre 1 

TOUS. 

Qu'ya-t-il? 

MITCHELS. 

Une autre combinaison... une compagnie rivale ! notre con- 
cession ne vaut plus cent sous! 

BEAUCORNET, accablé. 

Quel désastre ! 

MADAME BEAUCORNET, tombant pâmée 

Ah ! mon Dieu I 

* Madame Beaucornet, Arthur, Duchemin, Beaucornet,^ Adhémar. 
** Madame Beaucornet, Arthur, Beaucornet, Duchemin, Adhémar, 
Mitchels. 
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DUCHEMINyécriTnnt. 

Nous disons donc?... Timoldoa-Eusèbe... 

ARTHUR, s' élançant. 

Un instanl! n'écrivez pas 1 

MADAME BEAUCORNET, se levant ainsi que CiéopAtr^ 

Rcculericz-voiis, monsieur? 

ARTHUR. 

En plein! (a part.) Plus de sac... merci ! 

DUCHEMIN, se levant. 

Alors je puis m'en aller. 

Tont le monde s'est leré. 
A I) H É M A R , retenant Duchemin et le faisant asseoir à la droite ; il place 
la table devant lui. 

Non pas... Écrivez, Monsieur le notaire... j*ai le n^ 3. 

BEAU cornet: 
Comment, monsieur, malgré notre désastre... 

MADAME BEAUCORNET, avec des larmes. 

Ah! jeune paladin! 

BEAUCORNET. 

Ah! monsieur!... 

ADHÉMAR, Â part. 

Après tout) ce n'est pas de sa faute à celto petite. (Haut.) 
Écrivez. Le comte Gonzague-Beaudouin-Adhémar de Ve- 
rasoy. 

MADAME BEAUCORNET % se trompant et s'appuyant sur f épaule 
d'Arthur qui redescend la scène. 

Moi enfant, sois digne de ce noble gentilhomme, qui malgré 

t us tes malheurs... (eUc rembrasse et le reconnaît, jetant un cri.) 

Ah! eh bien!... Cléopâlre?... Où fst-elle donc? 

ARTHUU. 

Quelle drôle d*époque!... je vais chercher un aulré sac... 

Il sort Â gauche premier plan. 
BEAUCORNET. 

Qui ça? 

* Arthur, madame Beaucornet, Beaucornet, Adhémar, le notaire, 
Mitchels. 
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MADAME/ BEAUGORNET. 

Mhîs ma filie!.. (Appelant,) Gl(5o|)âlre! Cleo... 

SCÈNE XIV 

Les x^Iêmes, JUSTINE, puU GLÉOPATRE et LE CHE- 
VALIER*. 

MADAME BEAUGORNET*. 

J isliiic... où (Si m i fille ? 

JUSTINE, entrant de gauche. ^ 

Madomoisidie tHail il y a quelques instants dans la biblior 
thèquc, avec son professeur de piano. 

MADAME BEAUGORNET. 

Continuez, Justine. 

JUSTINE. 

Alors, malemoiselle m*a demandé sa niante et elle esi s r- 
tie avec M. Gamilowitli. 

MADAME BEAUGORNET. 

Ciel ! un rapt, peut-être. 

MITCHELS. 

Rassurez- vous... M. Gamilovvit]i aura écouté au dernier 
moment la voix de sa conscience. 

MADAME BEAUGORNET. 

Vous croyez ? 

MITCHELS. 

JVn suis sûr, car je lui ai dit en montant que vous étiez 
ruin('s. 

BEAUGORNET. 

Alors noire hciitière doit être dans l'escalitT, avec sps re- 
mords ; elle n'ose peut-être pas ri'pass» r ce scuji. , 

MADAME BEAUGORNET à Justine. 

Il faut courir, la ramener, (criant.) Cléopâ'.re! Cléopàtre! 

*' Justine, madame Beaucornôt, Beaucornet, Adhcmar, Ducbemin , 
Mitchcls. 
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CLEO PAT RE, paraissant. 

Me voilà; maman! 

Elle a un manteau par-dessus son costume de mariée, elle le donne à 

Adhémar. Justine sort, au fond à gauche. 

MADAME BEAUGORNET*. 

Ah! c*est-elle! me direz-vous d'où vous venez, mademoi- 
selle? 

BEAUGORNET. 

Oui ! d'où venez-vous ? 

CLÉOPATRE. 

D'en bas, maman ! 

BEAUGORNET. 

El... que faisiez- vous en bas? 

CLÉOPATRE. 

J'attendais l'omnibus. 

BEAUGORNET. 

L*omnibuè ! , 

CLÉOPATRE. 

Oui... l'omnibus du chemin de fer... pour aller avec ?.l.Ga- 
milowilh en Belgique; - 

MONSIEUR ETMADAME BEAUGORNET. 

En Belgique? 

MADAME BEAUGORNET. 

Tu voulais aller en Belgique avec cet infâme croque-notes... 
petite malheureuse I 

CLÉOPATRE. 

Mais non, maman, je ne voulais ; pas mais M. Gamilowith 
a crié comme ça qu'il allait se tuer..: et comme, en môme 
temps, il armait un grand... grand pistolet... en faisant des 
grosyeux... dame!.. .j'ai eu peur et je l'ai suivi... mais à 
l'entresol il m'a quittée, et comme il ne revenait pas... et que 
j'avais froid... je suis remontée... et bien contente, va .. car 
il était joliment vilain avec ses yeux ronds et son pistolet... 
Une^ deux. 

* Beaucornet, Gléopâtre, madame BeaucorDet, Adhémar, Mitchels. 
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MADAME BEAUCof^NET, l'embrassant, à part. 

Ah ! elle est bien bête ! mais elle est pure encore. 

BEAUCORNET. 

Pure ! mais béte ! 

DUGHEMIN. 

Ah çàl, se marie-t-on ou ne se marie-t-on pas ici ? . 

ADHÉMAR. 

On se marie, (a part.) C'est une ingénue... on peut en faire 
une excellente femme I... et puis elle me plait à moi! (Haut, 

au notaire.) ËCrivez leS DOms. 

Le notaire se met encore en devoir d'écrire les noms qu Adhémar est censé 

lui dicter. Le Cheralier entre par le fond. 

ADHÉMAR,*allant à lui*. 

Ah! mon oncle 1 vite arrivez, j'épouse. 

LE CHEVALIER. 

Tu épouses I — Eh ! bien ! dépêche-toi que nous puis- 
sions nous en aller un peu... car, vois-lu, entre nous... Ah! 
on vit trop vite ici... mais venlre-saint-bleu ! de ce train-là, 
j^aurai cent ans dans quinze jours 1 

ADHÉMAR. 

Allons, signons. 

MADAME BEAUCORNET, assise ainsi que Beaucomet et Cléopétre. 

Oui, signons I (a part.) Ma.fiilc sera comtesse. 

DUGHEMIN, V tendant la plume à Cléopâtre. 

A VOUS d'abord, mademoiselle. 

On entend un bruit de coups sourds et réguliers qui semblent venir du toit 

de la maison. L'orchestre commence le motif de l'ouverture. 

TOUS, le nez en l'air. 

Qu'est-ce que c'est que cela ? 

BEAUCORNET, se levant et venant en scène. 

Je ne sais pa^ 

MADAME BEAUCORNET. 

On dirait des coups de pioche. 

* Le Chevalier^ Adhémar, Beaucomet, madame Beaucomet, le notaire, 
Mitchels. 
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BEAtJCORNET. 

En effet... (Arec un cri.) Ah ! 

TOUS. • 

Quoi donc? 

BEAUCORNET. 

Je me souviens 1 Cet ordre de déguerpissemenl pour cause 
d'expropriation que fai reçu... iî y a trois mois... Ma candi- 
dature- me l'avait fait oublier. 

MADAME BEAUCORNET. 

Eh bien? 

B E A U C R N E T , tranquillement. 

Eh bieni ou démolit la maison. 

MADAME BEAUCORNET, se levant. 

Ciel! 

TOUS. 

Fuyons! 

Tous les invités se lovent *, 
BEAUCORNET. 

On coqnmonce par la cave... non, par les mansardes... mais 
c'est égal. '^ 

LE CHEVALIER, se relevant. 

Ah! c'«st trop fort!... Mais nous sommes donc dans un 
pays de posséJés ? 

Le notaire s'est levé et range ses papiers. 
B E A U C R N E T, appelant. 
Joseph ! Justine 1 (Justine et Joseph paraissent.) Qu'ou faSSC IcS 

malles... on déménagera quand nous serons partis. 

MADAME BEAUCORNET. 

Mais OÙ- allons-nous? - 

BEAUCORNET. 

N'importe! pourvu que ce soil un endroit tranquille... à 
Bade, par exemple ! 

ADHÉMAR. 

C'est une idée. Nous signerons le contrat là-bas. 

* Le chevalier, Beaucoraet, madame Beaucornet, Duchemin, Adhémar, 
Mitchels. 
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CLÉOPATRE, légèrement* 

O'ti, si n )us avons le Icmps ! (joyeuse.) A Bade ! quel bon- 
heur!... Do I^ nous irons en Suisse. 

ADHÉMA.R. 

.V.te, mon oncle... allons faire aussi nos malles. 

. LE CHEVALIER, d'an ton singulier. 

Mes malles!... Oui, je vais faire mes malles... mais pas 
pour Baden-Baden! mais pour Garpenlras et ventre à terre! 

Le bruit augmente, on se héte pour sortir. Le rideau baisse. 



FIN 
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Flaminio, comériie en 4 actes 1 

Les Thujs à Paris, Tevue en 3 actes... 1 50 



' Les Trois Curiaees, com. en 1 acte.. . i » 

Maison neuv<\ comédie en 5 actes 2 » 

La Reine Cotillon, drame en 5 actes.... 2 > 
La l»uch»'sso de Montemayor, dr. en 5 a. 2 • 
Le Cas de Conscience, com. en i acte., i > 

Toby le Boitpux, drame en 5 actes > 50 

Les Légendes de Gavarni, pièce en 3 a. i 50 
La Vie de Garnison, com.-vaud. en 2 a. i 50 

Maxwell, drame en 5 actes 2 » 

Le Royaume de la Bêtise, faut, en 4 a.. * 50 

Sardanapale, opéra en 3 actes 1 » 

Les Brebis, galeuses, com. en 4 actes . . 2 > 

Galilée, drame en 3 actes 4 > 

Les Idées de Mme Aubray, com. en '4 a. 2 > 
Madame Patapon, comédie en i acte... i > 
Roméo et Juliette, opéra de Gounod. . . I > 
La Gr. Duch. de Gerolstein, op. bouffe 3 a. 2 » 
Une faut pas courir 2 lièv. à la fois, prov. 1 > 
Les Deux Jeunesses, com. en 2 actes. . . I 50 
Les Roses jaunes, comédie en i acte. ... 1 > 
Le Père Gâchette, drame en 5 actes. ... 2 > 

La Cravate blanche, com. en i acte 1 » 

Le Casseur de pierres, dr. en 5 actes.. » 50 
La Puce.à l'oreille, com.-vaud. en 1 a. . 1 » 
La Vertu de ma Femme, com. en i acte. 1 » 
Tout pour les Dames, com. en i acte.. 1 » 
Albertine de Merris, com. en 3 actes. . . 1 50 

Les Bleuets, opéra com. en 3 actes i > 

L'homme masqué et le Sanglier de Bon- 

gival, folie i > 

Roman d'une honnête Femme, com. 3 a. 2 > 
Robinson Crusoë, on. com. en 3 actes... 1 > 

Miss Suzanne, comédie en 4 actes 2 » 

Le Frère aîné, drame en 1 acte 1 > 

Madame Desroches, comédie en 4 actes. 4 > 
Le comte Jacque^^ . com. en 3 a. et en t. 2 > 
Geneviève de Brabant, op. bouffe en 3 a. i 50 
Un jour de déménagement, vaud. en I a. i » 
Un voyage autour du demi-monde, y. 5 a. I 50 
La Jolie flile de Perth, op. com. en 3 a. i » 

Didier, drame en 3 actes i 50 

Paul Forestier, com. en 4 a. et en rers. 4 » 
Le Crime de Faverne, dr. en 5 actes.. 2 > 
Le Papa du prix d'honnenr, com. en 4 a. 2 > 

Molière, drame en 5 actes i 50 

Un Coup de bourse, com. en 5 actes. . . 2 » 
Comme elles sont toutes, com. en la., i » 

Haml- 1, opéra en 5 actes i » - 

Un Baiser anonymf^ com. en 1 acte..* i » 
Les Grandes demoiselles, com. en i a. i > 
L'élixir de Cornélius, opérette en 1 a., i » 
La Revanche d'Iris, com. tn i a. en T.. I » 

Nos Ancêtres, dr. en 5 a. en vers 2 » 

L< Roi Lear, drame en 5 act'^s, en vers 2 » 
Le Régiment qui passe, comédie en i a. 1 > 
Cent mille fr. et ma fille, vaud en 4 a. » 50 
Le Zouave est en basi pochade en i a. i » 
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